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La eéoupe ot In pratiques font l’objet d'un enseignement très auirt' dans nos Écoles
ménagères de cotte Province.
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 genràRiuesétpsbnd'idéedelarve
gacampagneàréaliser deséconomies sur le vêtement et lalingerie domestiques. Lesmères

 

    

  tte nseignen EsMénaget, au Département de
Instruction Publique, interprètent lesmodes actuellesen tenant comptedes conditionsécone-
‘ Miques locales. Plusieurs milliers de personnesontsuivi leurs leçons,depuistrois ans, et toutes-
“affirment que cet enseignementleur a été d’un prix inestimable. Les cours donnés sousl'autorité :

“ du Départementde l’Ihstruction Publique sontde deuxsortes: cours abrégés ou spéciauxd'une

semaine,'et cours complets deseize àdix-huit leçons. Ces cours sont gratuits. EST Pre

‘Pour obtenir leséours de couture gratuits il faut enfaire la demande,‘en fournissantnu

liste d’av moinevingt personnes qui s’engagent àles suivre.et en assurant au Départementde
l’Instruction'Publiqueque la salle, dôment meubléeet aménagée, sera fourniegratuitementpar :

Inlocals anfTa paris intirenst, Ou pest advestertoute communication &sujet,gu
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LA BONNE FERMIÈRE E? LA BONNE MÉNAGÈRE

 

Biienvenue a tous
à la 34ième Exposition des

TROIS-RIVIERES
Du 20 au 26 Août

| $15,000.00 en prix

Plus de $7,000.00 offert seulement pour les classes des “BOVINS” Concours Sportifs - Courses deChevaux .-. Vues Animées - Feux d’Artifices

O. Laroche, S. H. le maire G.-H. Robichon, Dr J.-H. Vigneau,
Vice-Président; Président. Gérant.  
 

1932 - “L’Année du Retour à la terre ” - 1932

LES EXPOSITIONS

Régionale et Provinciale

QUEBEC.

   

       

  
     
     
      

  

 

  

 
 

Les plus grands concours agricoles an- Organisées par la Commission de l’Ex-
nuels de la Province. Concours régio- position de Québec, institution munici-

naux: 1 au 3 septembre. Coucours pro- pale, avec la généreuse coopération du

vinciaux: 5 au 10 septembre. $30, Ministère provincial de l’Agriculture,

00 en primes d’encouragement à l’A- et avec la participation du Ministère
griculture. fédéral de l’Agriculture.      

  
  
   
   
     

 

 

DIX JOURS, du premier au dix septembre
de grandes manifestations au bénéfice et à la gloire de

L’AGRICULTURE

S. H. le Mairede Québec, . Georges MORISSET,
Lt.Col,H.E.LAVIGUEUR- oe i Joérnalisie et Publiciste,

5° Président. ; Secrétaire-Administratif.  
AAA AAA AAA AAA AAAAAA,
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EcoLe TECHNIQUEbfQUEBEC |
} EVARD ‘LANGcébhoco’Pb +1“BOULEVARD ‘LAÏ

  

Cours PRATIQUES

“_Mécaniqued'ajustage
  

Traitement des aciers (Trempe,Ce.
mentation)

Soudure autogéne
Maréchalerie

Fonderie Da

Menuiserie, Charpente

|  Prombeci,Coutts Calculet contrôle des mélangesdu|
Pose de la brique ~~ béton (y compris des démons- :

Chauffage des chaudières Ietrations's pratiques) i

  

 

 

   
"Prospectusetrenseignements additionnels surdemande
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|DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE i

TT SERVICEDELENSEIGNEMENT AGRICOLEMÉSAGRE

de Québec, Septembre 1932

Ï Vous êtes priée de suivre lesindications suivantespour le bon envoi et le bomretour de vos exhibits: ‘

i ë = 1*Utiliser les grandes étiquettes ci-jointes pour chaque malle, boîte ou colis expédiés & notre adresse. +

1 * 2° Utiliser lespetites étiquettes en les cousant sur chaque morceau après les avoir remplies à la plume.Les exhibits;

portant pas ces étiquettes cousues seront immédiatement retournés.

= 8° Expédier vos exhibits-le:ter septembre afinie‘ils nous parviennent pourde 3 septembre.

= 4° Nepayez pas de transports, mais par express autant que possible et marquez sur la caisse ou le colis,

mat“Collect” qui veut dire que nous paierons | e transport à destination. |
+i. B® Mettez sur chaque boîte,valise ou colis, les mots: Ensoide:, avec les noms et adresses de l’école ou de la personne.

è
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fait l’envoi.
&.Faites deux listes des morceaux envoyés et placez une de ces listes dans votre envoi.Une seule personne doit faire

l'envoi des échibits d’une même localité.
7Neavoyes quedes rorcemuxmentionnéssuListe de prixconte.#
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PAUL BERGERON, ;
rt * Service de l'Enseignement agricole-ménager,
Département de l'instruction Publique, Pariement, Québec|
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Ba i * Administrateur : 7% . Directeur:

|. EDOUARD MARCOTTE | A ALPHONSE DESILETS
cs Chambreaço… La oncmie domestique, 18, rue Ste-Famille

“ra. Mdifice Québec Power. 1.4 Agriculture, Epargne, Québec, Cenade
5 Quibes, Canadavi Eita - Secielogie ei Liltérature. Téléphone 2-1014

 

"oie aonée,—No 6,788

y 6 un peu plus de doute ans, soit en 1919, le
regretté. Ministre i
Edouard Caron, disait aux

grès à Québec: “C’est sur vaux toutes, mesdames; que
“nous complons pour rénover Fune des petites indus-

5 “tries locales les plus intér
- Pratrices: le filage, le tissage et les tapis domestiques...
“Somgez aux revenus qui s’ajeuteront, (grâce àvotre

LeoAngéniosité et à vos talents),À ceux de vos hommes,
WT Yet travaillezà l'expansion ds goût ei à l'amour de

_ “Pépargne dans vos familles” 2"" RS
+
#se :

 

   

  

 

  

 

  

  
  

  

     

  
  

  

  

1" A-cause de cet: appel du since et fervent patriote
Le fut Monsieur Caron, le directeur des Cerclesde

entrepritde: rénover € ries domestiques, qui

tique présoyaieni déjà « ‘
tres domestiques devaitse faite- parallèlement à celui.
‘du lourisme. Aussi vil-on des hommes comme le Ce-
lonel “président de

‘Bouchard, Emile Vaillancourt, Jules Garneau, Du-

‘Durand, Méthoi'et: LeBlanc, entreprendre de remeitre

serie ei letapisde confection canadienne.

AEETe Saliha

l'Agriculigre d'alors, M. Joseph-
éguées des Cerclesde

Fermières et des Ecoles Mémagères, réunies en com-:

bles et les plus rémuné-

‘ermières d'alors, M. Alphonse Desilels, secondé
par M. l’abbé Olivier Martin, inspecieur des Ecoles

Mémagères, etavec le généreux appui de M.Antonie :

Grenier, sous-ministre de l'Agricullure de Québec,

avaient été:délaissées depuis (près d'un. demi-siècle."

Quélques per: fentes t d'esprit, pré
le déceloppement des indus-

lonel

*

Bovey, {ss Canadion Handicraft
Guild, le Colonel G.-E. Margieis, Messieurs Georges

àla mode, dans nos campagnes el dans nos villes,

l'étaffe et la toile du pays, la ceinture fléchée, is sou-

 

Ew pew dosips,toutes lesEcolesmténagèrés, toute
fes Presei bon mombrede dames et de jeunes

: “Faire aimer l’existence en la rendant meilleure.”

‘puis Frères,E.-A. Chartier, E-M. Gagnen; des fem=

“mes comme Mesdames Bissemneite, Edmond Chs-"

mard, Georges Codaire, Mesdemoiselles: Vaillancourt,

 

       leurs ingénieuses productions, après avoir aménagé
leurs propres foyers de ces magnifiques ouvrages que
nos aieules n'auraient pas désapprouvés.

La propagande el l'enseignement furent poussés
avec modération mais sûrement. A tel point, qu'au-
jourd'hui, l’honorabte M. Adélard Godboul, ministre
de l'Agriculture de la Province, entrevoil dans ces
industries locales umn puissant moyen d'augmenter les
revenus de l'agriculture el de la femille. Et M. God-
bout aide l'École des Arts domestiques de Québec,
pendant que l'hon. M. Cyrille-F. Delâge et M. Lionel
Bergeron, de I Instruction Publique, subventionnent
la section des Arts Domestiques des Ecoles ménagères
supérieures, notamment à Sainte-Martine de Châ-
leauguay, où l'initiative de Monseigneur J.-C. Allard
sert d'exemple aux autres instilulions similaires,

à

L'une des autorités les plus compélentes en indus-
tries domestiques canadiennes, M. Jules Garneau,
de Québec, nous démonirait ces jours-ci que les tapis,
couvertures, éloffes el toiles du pays, peuvent doubler
le profil net du cultivateur si dans sa maison, il se
trouse unefemme et des jeunes filles capables de manier
le rouet el le métier selon les demandes actuelles du
marché. Or, ce que le tourisme, comme le marché local
demandent, c’est ume production variée, mais d'ins-
piration locale, c'est-à-dire de caractère canadien-
français. Les acheteurs n'ont que faire de ces lapis
copiés de l'étranger. Ils achèteront des tapis norvé-
giens ou mexicains quand ils iront en Norvège ou au
Mexique. Il faut leur fournir quelque chose qui soit
caractéristiquedu pays de Québec.

“ Ceux qui oublient ce principe gaspillent, et sans
aucun profil pour notre classe agricole, les argents

 

    
; ef si précieux,€ contribuables de

  

Québec, Juin, Juillet et Aofit 1932
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L'Ecole mñénagère ‘régionalede Montebello.
 

‘EST en 1867 que les Sceurs Grises de la Croix d’Ottawa
C ouvraient leur champ d'action & Montebello, joli village

encadré par les collines qui bordent l’Ottawa; mais Ce

n’est qu’en 1911 qu’elles inaugurèrent le Cours Ménager.
En effet, en septembre 1911, M. le Curé Chamberland,

soucieux de l’avenir de la société canadienne, proposa aux

‘religieuses institutrices ‘de sa parpisse. d'ajouter aux études

classiquesdes lecons spéciates d’enseignement ménager.

De prime-abord ce travail parut presqu’impossible, et les

“débuts en furent marquésde mille difficultés qui s'accumulè- -

rent avec les jours. En butte à la critique, commele sont du

reste toutes les œuvres de zèle, en face des objections que sus-

citait le nouveau programme d’étude auquel on voulaitinitier

les jeunesfilles, l’entreprise aurait sombré sans le courage des

vaillantes devancières de l’œuvre et surtout sans le.dévoyes
mentactif du fondateur. 7 =

- la grandeur et la noblesse

» 0%

Il est nécessaire d'ajouter que ce fut un labeur onéreux pour

 

le personnel enseignants :
nirent et des résultäts- ,
tôt l'influence bienfaisante de l’école ménagère dans notre

région. . .
Aussi en 1913, les chroniques du Couvent signalentla pre-

mireexpositionde travaux manuelset quelques essais d'art
culinaires bien réussis. TousJesparents et amis intere:

à l’œuvre du Pensionnat, sont èrement heureuxde
  voir la culture domestique s’infiltrer avec succès dans le pro-

grammeclassique.2 ra pee ru
Ce prerniersueçèsdonnedél'élan, l'œuvreprogresse même

en dépit desdeux lourdes épreuvesdui20 août 1913 et du 14

avril 1920. Lars de cesdeux datesle Pensionnat fut complète-
ment détruit parles flammes. Lans ces circonstancespé:

bles M.leCuré prouve encore qu'il neveut pas médiocrement
ce qu’ilveut, surtout quand la gloire de Dieu et lebien des

âmes y.sont intéressés. Non seulementil trouva le moyende
relever les murs détruits, mais ilsollicita du Gouvernement
de Québec le privilège de perfectionner l'œuvre ménagère.

Québec accorda donc aux Sœurs Grises de la.Croixune
cole Classico-Ménagère. ..…© 4 «ai Ug ‘

En 1924, s’inauguraient' des: cours: pratiques,ditsdeva-

cances, pour les religieuses enseignantes désirant obtenir leur

brevetenscienceménagère. «+. §vg

Enjuillet1927, l’École Classico-Ménagèredevient École

Ménagère- Régionale et inaugure le cours Spécial Ménager.
Depuis-cette date, 11 élèves ontobtenu un CertificatSupé-
rieur Ménager; 94e Diplôme Supérieur; et, depuis troisans,

date de l’affiliation‘au ‘Cours«Ménager à l’Université de

Montréal, 3 élèves-ént‘obtenu leurDiplômeUniversitaire
Ménager, = ve = co 4 . . - ° J , . z tu ; be -

Le Buit'de¢é Cours SpécialMénager est d'aborddeprépa-
rer des maîtresses sp d'enseignement ménager;d’initier
les jeunesfilles à laviedufoyer ouàles préparerà devenir ….

conférencièresafin de leürpermettre d'embrasser uneprofés-
sion en rapport avec les tendancesféminines.

Lés äftsdomestiques ontaussiletirplaceau’ programme.
C’est alors qu'on revit les heures dejoie réconfortante que
vivaient nesaïeules. Par là, notre École Ménagère réagit

+ COR TR Tant ThE SET ET and

Exthie,l'ÉcoleMénagèrecuttive le beau,l’utile,l’agré-
able; on v forme le goût des jeunes étudiantes-à 1æ “poésiedu

  

 

ménage,” et celadès Je débutde leur cours. Car, n'est-ce pas.

dans l'enfance queles facultéssontplus souples, plus aptes à
recevoir l’empreinte qu’on veutleur donner. C’est d’après ce
principe que toutes jeunes encore, les fillettes apprennent à

 

‘École Ménagère Régionale," -

aimer l’enseignement ménager et à se convaincre de sa néces-
sité. A mesure que l’esprit se développe, elles mûrissent cette
idée et deviennent desjeunesfilles sérieuses, armées. pour-la
vie. Mais, peut-on objecter, quel idéal peut-il y avoir à mai
nier l’aiguille et le crochet? Quelle sublimité y a-t-il
l’humbleoccupation du blanchissage, du repassage, de la pra
tiqueculinaire? N’engendre-t-elle pas dans l'esprit des élèves
l'esprit du terre à terre, du prosaieme?.….. Au contraire;
l'exécutionde ces détails, si modestes soient-ils, révèle une
âme remplie de bonne volonté, d’abnégation-et-de dévoue-
ment. C’estle rôle de la femme exercé sur un théâtre bien
modeste, mais elle y est toujours reine, si elle sait feconnaître

1 de sa tâche; car, la place normale
de la femme est bien aufoyer, t aux multiples soins
du ménage. Quelle quesoit sa position sociale, la femme n'est
jamais déplacée lorsqu'elle s'occupe de sa maison.
; C’est àla formation de ces futures maîtresses de maison
dûe travaillel’École Ménagère; c’est donc une œuvre féconde’
puisqu'elle façonne l’âme des jeunes filles sur le modèle de
celle de l’humble Vierge Marie qui, dans sa petite maison de
“Nazareth, daigna se dévoueraux simples tâches quotidiennes,
Par le fait même, la science du ménage se trouve rehaussée,
Honneur donc à notre École Ménagère Régionale | Les

progrès et les succès s’accentuent avec les années;il est facile
de constater que le programme classico-ménager bien suivi,
fait subir à la mentalité de la jeune fille, une évolution favo-
rable aux mœurs féminines. Puissent donc, pendant nombre .
d'années encore, les élèves qui fréquentent notre Pensionnat,
ypuiser la semence qui fait les femmes fortes,dontnotre pays
àtantbesoin pourcontinuer l’œuvrede nos mmêresvénérées !

   

    

 
Montebello,le 25avril1982 iy

Les Cours ménagers devacances3Técole

régionale de Loretteville ====m

 

 

 

Afin de former une pépinidre féconde de bonnesMaltres
ses-ménagéres, 'Ecole Regionale de Loretteville, ouvrait ses
portes, le ler juillet dernier, à trentereligieuses des diffé-
rentes missions des Sœurs de la Charité de St-Louisde Fran-
ce. - Nos cours, débutant sous la présidence de notre bonne
MèreProvinciale, se poursuivent avec entrain. - «3
‘Mardi, le 13, M. Alphonse Desilets, directeur desEcoles

Ménagères, nous honorede sa visite et nous faitcomprendre
davantage l'importance de l’Enseignement Ménager. “La
femme tend à s'’émanciper, insiste-t-il, et se sert des nouvelles

que pour ennoblir sa vie,” 152 Can
La veille, M. Emile Gauthier, agronome ducos

Québec, nous avait donné des leçons pratiques d'aviculture
et d'industrie laitière. A son tour, M. Omer Van Neiuven- .
hove, instructeur horticole, se fait notre cicerone dans le
potager. Ces causeries pratiques nous révèlent bien des se- |

- erets de la natureet nous prouvent, une fois de plus, quela|.
“ modestie, lasimplicité sontl’apanage des grands esp SLE
“Nendredi soir, 16, petite séance d'adieu, dans laquelle Pre Paie
nous tenons àremercier notre dévouée Directrice,la Révé- ~~1

esprits.

nde Mère St-Félix qui,

embedprochain, remptie deJeunes abeilles désireusesen septembre p » rempliede jeunes abeilles,
de. s'initier auxtravaux domestiques afin de deveni

    
 

Te NIET BEL,

‘juillet 1932

 

“

, comté de

 

+

 

Une élève du cours ménager. ..° .  
    



T
W

R
O
I
E

M
e
w
A
Y

OB
W
r
S
h
R
R
R

 

La

 

; SE dernière étape et terminer notre journée par

“+ féedeMiles Agnès

 

rection de Mme ElzéarBégin. 
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CHEZ.NosBONNES FERMIERES
 
 

LatPermitsdeBeauport à CapRouge
Les memibres du Cercle de Fermières de Beauport, au

hombre de soixante-quinze, se dirigeaient, mardi, le $ Juil-
let 1932, vers la ferme du Cap-Rouge pour accomplir
excursion annuelle.
M. Robitaille, contre-maître, leur souhaîta, en l'absence

durrégisseur, la cordiale bienvenue. La visite de la
ferme se fit sous direction de l’œil expérimenté deM. L
Côté, qui sut intéresser ces : uinze dames et jeumes
filles par les multiples renseignements, ‘distribués avec cour-
toisie et amabilité.
“Après un succulent diner, vinl’article du programmedes
amusements d’agrémenter une si charmante réunion,
Soe© par ladistribution de bourses, réparties en vingt-

Pheuredes récompenses, les fermières de Beauport eurent
Pagréable surprise de voir arriverMme A. tien, mai-
Nu avecsa famille; Mlle Ginevra Lefaivre, du “Solel”;

et MuneJ. evapde Québec,2 M. Emile Gauthier,
e comté, ainsique evin Bégin, négociant

d’Everell. Ce dernier avait eu la délicate attention de mettre
deux de ses voitures à la dispositiondu Cercle enoutre des
deux autos-cars retenues parles ières.
‘Aimables visiteurs et visiteuses furent salués pardes accla:

; nitions prolongées.
‘L'heure du goûtertéunit autourdes tables,crcore char

“ g£zs dedélicieux mets del ferme. quatrevin-dix personnes:
est au milieu de l'enthousiasme qu 1aprésidenteducercle,

Mme Alphonse Filteau, avec la facilité de dire qu’on fui
connaîtet le savoir--faire qu’exigent les. diverses entreprises
d’un cercleaussi actif, remercia le régisseur de la ferme et
ses auxiliaires pour la si belle réception de ce jour. Elle insista

- garle mérité du‘travail donné à la culture de fa terre,

surtout en ces temps’ es que nous traversons, La pré-

_ &dentedéfinit en substance, la réalité de ce bonheuriaor
“> tant d"autres I'avantage devivre de cettevie calmeet paisi-
4 ble, de vivre son réve..

heureux tout autour desoi.
.. en ayantl'occasion de fairedes

* Pouracquiescerà lademande dela Présidente, Mme la

“ * Mairesse et Ginevra eurent de charmantes choses à dire à

—|- < l'adresse des Fermières. M. l’agronome du Comté donna aux

“membres du cercle, des conseils

+ = peut aider au bien-être de leur famille. Il nous faut quitter

“x ce site enchanteur non sans avoir apprécié fortementl’indé-

pratiques dontl’application

, la beauté dela vie rurale pour accomplir notre

porté journée perunacte ceteux. Drapeau entête, par e David Guillot, assis-
Grenier{oo et Simone Giroux, au son-d’un

ov chantà Daiate-JeatneATS patronne du cercle de Fer-
<- Mmières, le cortège au el s'était joint un nombreux

pe de résidants de endroit, pénétradansl’église abon-

: illuminée. Notre dernier Merci, mais non le moins

sincèrevaà M.le curé Pouliot, de Cap-Rouge, qui a accepté
“ {=bien gracieusement de picdesmile salut du Saint-Sacre-

ment. Unprogramme musi
Tiers-Ordre de

ux choisis a été exécuté
Beauport, sous I'habile di-

Les meilleurs moments sont de courte‘durée. ‘Après quel-

gesminutesde causerie, avec M.Je curé,surla de

l'église et d'unSeedfeinstantané avec apparelpots

ue,il a fallu hélas trop

tôt

songerau retour. Un meres

Babi,I

a

aDenLes lèvresà l'adresse de Mme A.

parla chorale du

… Pilteas, l'âme dirigeante de ces féconds mouvements dans Je

but toujours sans doute de conserver les bonnes relations

-2 établies entre tous les membres dece précieux cercle et de

go fmempnERAp=

Ste Marie, Beauce
 

E Cercle de Fermières qui travaille ardemment, mais
toujours un peu sans bruit, est tout de même heureux de
venir insérer dans la Revue quelques notes sur les prin-

cipaux événements durant l’année 1931 et le commencement
de l’année 1932.

Janvier 1931.—Notre cercle fut gratifié d’intéressantes
conférences par Milles Durand et Champoux, lesquelles ont
suscité beaucoup d’intérêt au grand nombre de personnes,
fermières et autres.

15-16-17 juin ont concourut à remettre en honneur les mé-
tiers de nos chères aîeules.
Des cours de tissage dirigés par Mme Chamard, institu-

trice officielle, intéressa vivement nos actives fermières. Plu-
sieurs les ont déjà mis en pratiques.

re—Comme d'ordinaire nous avons fêté la Ste-
Catherine: huit parties de cartes furent jouées. Vient ensuite
la tire qui fut servie à satiété. Mgr Feuilletault, aumônier du
Cercle et M. l’abbé Martin, vicaire de la paroisse, honorèrent
de leur présence cette belle journée. : Après s'être amusée à
une heure assez avancée on terminaen-distribuant quelques
prix aux heureux gagnants

1-2-3-4 Mars nous avons;bénéficié des cours de tissage don-
nés-par Mlle À. Brunette, du département des Arts Domes-
tiques,

d

dont nous espérons voir les bons effets dans un avenir
prochain
Mai —Chacune des fermières quiont pris partau

cours de jardin ort recu, duMinistère,lès graines
pour la culture de 30pieds sur 50.

Continuons à se donner là main,antravailler ensemblè'et

l’on aura toujours le succèsqui couronterd nostravaux. … -

«fier, ° Mlle.VALÉDA NADEAU,

we . Asste-Secréigire. :

Hes-

 

Vieilles choses
Il estun tas de vieilles choses. .
Qui nousparlent des temps passés,

“ Au fonddes grands bahuts moroses,
Vieuxbijoux, éventails froissés,

_ … Jadispar des doigtsfins etroses,
Pardesdoigts aujourd’hui glacés:

— Testun tas de vieilles choses .

- Qui nous parlent des temps passés.

Fauteuils branlantsauxpiedscassés,
Coussinsnuancésdevieuxroses,
Écrans aux sujetseffacés. . Le

Sentant l'odeur desmaisons closes, “gmat

Il est un tas de vieilles choses.. 5 :

up. Danseviewslondiet,ed
2e

Ci ga sous

la

poussière

.ietpimpant, fraisotpone,
“ Prendle pastel d’uneMarquise

ts Si charmantqu'onmadrigatise

+. Devantson cadredédoré, yan

ee Dans levieux salondélabré, Co

CLs dartoere

co tuneadmirablemigrer
Co (Grace,unpeu n é, i 20

Le

portrait.ce bee…
DapsJevieuxsalon délabré
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6 LA Bonne Fuerère Er LA Bonne:Mévactre

LE SOIR

Peu àJeu dansles bois se tait la voix du jour;
Tout s la nature rentre dans le silence. 20,
Le ciel, la terre et l'eau attirent teur-à-tour ©
Mon regard fatigué sur leur magnificence. -

 

‘écoute des oiseauxles dernières chansons;
out me transporte alors au beaupays des rêves.

Emue, je contemple avec admiration
La nature si belle en ces heures trop brèves.

Je reconnaisispartout l’œuvre du Créateur
à ui it les célestes esuleurs

TisLetableaux que présentele
Et au"il a animés de sa main qui féconde.

ner un tel spectacle vos bontés-me rappelle,
e ne puis m'empêcher de vous dire, 6 mon
“Que nous réservez-vous dans la patrie des cieux
Puisqu'ici-bas déjà la nature est belle ? i

THERESE LAVERGNE.
Ville St-Laurent, P. Q.

 

Leçons du pt ES

aire histoire, de de perits Si

LoumRebus-

 

“8

notre histoire, gloire la pluspure. de notrebeau pays
gloire immortelle qui survivra toujours, je te.sal!
Tu resteras pour nousla plus belle, la plus grande des

Épopées. Tu es une âme vivante qui nous raconte tous ces
exploits, ces beaux gestes, ces belles paroles, ces vertus su-
blimes des valeureux ancêtres. Ce sont eux ces aïeux venus
du beau pays de France quit'ontfaite si nobleet si auguste,8
mon histoire! Ils ont puisé dans la foi les pensées sublimes
qui font naitre les grandes choses. Ils ont souffert, ils ont
lutté, ils ont vaincu: voilà le résumé de toute leur vie, de
cette vie que tu nous retraces, si fidèlement et dont tu auras
l’honneur privilégié de transmettre l'écho aux générations
futures. Oui, tues digne du plus sacré des respects et du plus
fort des amours!
Tes pages nous émeuvent, elles nous font pleurer.—En

nous montrant là-bas l'idéal rêvé des ancêtres, elles nous
enseignent le chemin qui y conduit. Elles nous rendent plus
forts, plus courageux en face de la tâche à accomplir. En un
mot,‘elles nous font plus grands…. Ausouvenir de ces géants
moraux dont tu nous racontes les exploits et les gloires de
ces héros magnanimes, notre âme déborde de patriotisme et
se sent enflammée pour les saintes causes. e veut suivre
leur trace,€elle veut voler comme euxvers les sphères du bien
et du
Ah! gravons dans le cœur de nos petits Canadiens ces

deux mots qui résument tout: “France, Canada!” Nous leur
ferons aimer et admirer notre beauet vaste pays: notre belle
campagne, notre majestueux fleuve national, nos monta-
gnes grandioses, nos bois et nos forêts, nos sources et nos
rivières, nos chutes mugissantes, nos blés, nos beaux érables
fiers. Nous leur ferons si bien aimer le drapeau canadien, l’é-
cole du village, le clocher natal et tout ce que tu renfermes,
ô Canada, de trésors, de richesses et de beautés que jamais
ils ne voudront te quitter et vivre loin de toi. Ils te vou-

t’aimeront, (oi aussi, @ notre histoire, et

  

dront grand et puissant. Plus ils aimeront leur pays, plus ils
ils “baiseront avec

oo TY -
“ Aone lh can
 

 

ne
‘ Bragsenhature |

Une question importante se pose maintenant. Comment‘
nous conserver nos | es cet hiver ?

Les légumes pour cela diffèrent de procédés parce qu'i's
sont plus ou moins tendres, par conséquent plus ou moins
exposés aux influences de elapérature. Ils diffèrent aussi

u’ils contiennent plus ou moins d’eau, question très
Eaportante aussi. Ainsi certains| pour bien se con-
server, doivent être récoltés dès qu'ils sont mûrs, autrement

repartent à pousser, et cela augmente la quantité d’ea
qu’ils contiennent, Par conséquent cette nouvelle vé tation
rend beaucoup plusdifficileIa conservationde ces es,
Mais voyons certains légumes en particuli 5 Fapplicas
tion de ces lois générales. : :

Parlons de I'oignon. Ne choisissezpour+ les conserverque
ceux qui sont bienblenfermes, aplatis et possédantunetige fine.

oignons en formede globe, ou
aTepossédantunelige trop large. Ces oignons

sont plutôt rosecives cgmm es appelle. Ils contiennent
beaucoupd’eau, ne sontpaspas dedequalité,et ne se conserventpas
aussi bien que €celui j'ai it plus haut. Pour biense
conserver, oignons doivent. ohquand la tempérarature
est encore chaude, Voilà une desraisonspour lesquelles
faut hâter la végétation de l'oignonpar latransplantation
etla couche-chaude.
Maintenant où conserve-t-on les oignons?It fautlesgary

der dans un endroit sec, à unetempératureassez basse pour
qu’ils ne recommencent pas à pousser; ce qui augmenterait
leur tage d’eauet nuirait à leur conservation. Par

t prenez garde de les mettre près d’unefenêtrepar
où le soleil peut pénétrer. Neles empilez pasnornon plus, parce
qu'ils manqueraient d'air. Si vous devez faire temporaire-
ment mettez-les par rangs sur desplanchesun peu soulevées
pourque l’air circule bien. Des boîtesà claire-voie en usage

pour les patatesseraient. pratiques pour les oignons.
oyades légumes qui continuent à végéter en hivernement.
ommons le céleri, les poireaux, les de Brussel, etc.

Onenterre les moajsivfieL'air |
de temps en temps pour tenir les racines humi
bien circuler, la températuresera basse, et ces légumes
conserveront mieux à l’ombre. 4
Notez aussi que tous les légumes à encaver doiventee

parfaitement sains; autrement ils contaminerontleurs
sins, et Yous pouves en subir unegrandeperte..

  

  

  

  

  

    rouesroues,couvle champdelapesée vous y
découvertes:partouts'y'enchaînentles filonsd

{Ceux quiresteraientdes joursentiersdans1acontempla- PC

  
tiande la nature n'ontpasde peine à croirequ'onreste
l'éternitédans la contemplation deDieu….
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IPE, NU SOLEIL, Tf 31 AOOYE2 _. Cierges 33.37%.5=.
Va dans Ia Province de Québec , EE ET

Le soleil levant méle aux ors du tabernacle
Ses reflets orangés.

Pour la rnesse,à l’autel, droits dans leur réceptacle,
Les tierges sont rangés.

À l’heure où va couler, mystique,sur la pierre,
. Le sang pur de l’Agneau,

Ils ajoutent, fervents leur pâlote lumière
Aux clartés desvitraux.

Si la cloche, au beffroi, tintant ses sonneries,
Prèsd Pleure lestrépassés,

u cercueil grné e sombresdraperies,
Les Ciergessont pressés.

Le Sacrificeoffert, de leurs cires éteintes
Leparfummonte encor,

Emporté par l’encens jusquesaux voûtes saintes,
, Dansunnuage d'or.

~~ Cierges pieux, jevous révère et vous envie:
- Lorsqu’aux pi s du Seigneur je vous aivus briller,

J'ai senti qu'il fallait à ma dolentevie, . :
Le bonheur de prier. oo

Cierges compatissants etdoux, je vous admire:
Pour consolermoncœurpar le deuil angoissé,
Vous avez répondu par vos larmes decire

Aux pleurs que j'ai versés.

 Cierges défunts, brûlés, hélas, par votre flamme
Par vous j'ai mieux compris qu'ilest bon de souffrir,

Qu'il faut mâter la chair pour délivrermon âme
Et saintement mourir.

Ah ! permettez, Seigneur, qu’ainsi, pour votre gloire,

J'utilise ma vie et consomme mes jours,
Unissant dans mon cœur prèsde votre ciboire,
Aux clartés de la foi l’ardeurdemonamour !

pe _ Arthur LACASSE, ptre’
; ee
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DÉPARTEMENT DE t'INSTRUCTION PUBLIQUE
LES ÉCOLES MÉNAGÈRESÀ L'EXPOSITION PROVINCIALEge— 183

es ui "LISTE DE PRIX ;
CLASSE............ un = A =
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SECTION 1—Coutsre &a main el & kxmachine, coupe et coulwre:— # 3
(4 mainia mochinecoupe ofCoM:soli des objetssulvants: Sie robe de tise
pour Jeunejeune fille, une piéce sur toile ou coton: une reprise sur toile et yumesrooton. #

PRIX$6. 36.50, $5.06,$4.50, $4. » $3.50, $2.50, $2.00,$1.50, $1.00. / . ’ Fs

SECTION 2.—Tricats de laine— | LE
Unepaire de mitaines: aepatendsbaiepiedboeenYnchand 18;

Prix:—$9.50, $9.00,58ED.SaooT$7.00, $6.00, $5.00, 34.0,00/8200 $L.00.

SECTION 3.—Tricois defilet broderies: 5 A nv
DentelleTTnsetecesrsiyenunmaridebrode-

sien laise; un marceau de broderie Richelieu. :: hE

Prax 47.00, $0.00, $5.00, $4.50, $4.00, $3.00,$2.00, 51.50, $1.00.
SECTION 4.—La collection peut comprendre un petit tableau de peintureàà Visite wartoile; unmbpom

fasain;unepeinturesur soie ou satin; une poteriepeinte; aklreputeoom Ny
Ge CUVE LA

Procs--8700002600450,340, 50,880,220, $1.00$050. SR

 

   

  

L argoA ’ ’ HE i

rogo$5.00, $4.50, $4.00, $3.50, $3.00, $2.50, $2.00, 81505prisde3L00

Speo20sesDos des
3_come $5.00, $4.50,$4.00, 53.50, 85:00, $800,$2.00; $1.50;sue

SECTION 3.—Manieaux pour dames:—
= lite A

; Prix:—$6.00, $5.50, va$4.50, $4.00, $3.50, $3.00,$2.50,32.00,S1505
pricdeS100.

 

SECTIONÀ—Mandéméspourenf
Prix: 50. 8400.5, $3.00, $2.50, $2.00, $1.50,81.25ct6prixde$1.0.

SECTION 5.—Robes de sortie:— er
Prix$5.00, $4.50, $4.00,$3.50, $3.00, $2.50, $2.00, $1.50,$1.2566pede $1.00.

SECTION6—Robes dechambre, chemises el pyjamas pour hommes— :
Prix:—$5.00, $4.50, $4.00, $3.50, $3.00, $2.50, $2.00, $1.50, $1.25et4pinde, 00.

SECTION7.<~Robesde maison, kimonoselel sous-vêtements pourdames:—
Prrx:—$3.00, $2.50, $2.25, $2.00, $1.75, 12081:$125, $1.00,075,8050. :

SECTION 8.—Vélements d'enfants, {robes ou sous-vêtements):—
Prrx:—$3.00; $2.50, 2.25,$2.00, $1.75, $1.50, $1.25, $1.00,0. $0.75,$0.50. -

  



      

 

  

 

  

   

    Cetraité, ditdu Verger, néfut qu'ai “chiffonde papiez*
CharlesVIII,roi deFraricé,s'igaposacommeime tuteuràlajeuné
“Duchesse Anne, qui n'avait encore que douzeans.a

Mais celle-ci, adroi

  
  

  

   
     

   

  
   

 

  
  
  
  

_ décisions que son père François II avait fait stipuler parles
“Etats de Bretagne. En 1489, Charles VIII envahit, avec son

guerre, La DuchesseAnneétait alorsà Nantes, Le maréchal
-de Rieux tint les Françaisen échec devant Redon et leur ser-

vit de ses “châtaines” jusqu’à l’arrivée de renforts ais,
Ps espagnolset allemands, ceux-ci envoyés parl’Empereur Mä-
+ yimiliend’Autriche pouraider les Bretons, ~~ © 4e

Pour protéger son p£ys, Anne de Bretagne consentit'ttris
 diliance avec l’Autriché, et fut fiancée par procuration&
… Maximilien, roi des Romains, héritier du
“dent ce temps, le maréchal de Rieux, tuteur de la petitedu:

aù sired’Albret, venf

d’Aibret cria qu’onlui manquait de parole, et le maréchalde

…Rieux, humilié, seretira delà courde Bretagneenproférant
.

a ad

voulantprofiterde1aconfusion: qui régnaitLes Francais w > siouqui régnait
dans entourage deiapetite duchesse essayèrent d’enlever

:- celle-ci t qu’elle se trouvait à Redon. Le maréchal dé
; Rieux et le sire d’Albretqui se trouvaientà Nantes en firent

; pe de soldats françaispoursuivaient depuis plusieursjours:

Île ‘firent manderà lajeune souveraine qu'ils l'accueilles

-raientàNanteset la protègeraient à tionqu’elle gy
- présentataccompagnée’ se
. qu'elle se séparat de Dunois et de Montauban. odioae

*C'était échapper aux Français pour retomber entreles
mains de sespersécuteurs. Anne refusa sans hésiter,ettourna

“ bride pour aller chercherunrefu :> Arrivéeà: la

RE RE SEE RER

MAITRELEP

  cn, Hy

= le-ci, ement conseillée, fut reconnue comme:
…Duchesse légitime par tous les Bretons, conformément aux

… armée française, les frontières bretonnes, sans déclarer la-

int Empire. Pen

chesse,avait soflicitéde Rome, secrétement,les dispenses nés

{ DunoisetJechanceliet

déclaration formellequ’elle ne serait jamais la fem

à laduchesseet à son escorte, que des trous-

‘seulement desix de ses gardes-et-

| ie, à douze kilomètres de Nantes, elle apprendque

ply:

mnlemaréchal s’avancent avec des forces suffisantes

 

ASSE

 

 

le maréchal deRieux n'osèrent pas attaquer leur jeune souve-
nine, et rentrèrent précipitamn € dans Jeur ville.”(x)
od plusieurs jours la jeune duchesse et son escorte
logèrent dans les faubourgsenvironnants. Des négociations
avaientété entaméesentreelleetles Nantais lorsque les habi-
tants dela ville de Rennes, indignés de l’affront qui venait
d'être fait à leursouveraine, vinrent en délégation au devant
delle et la supplièrent d’honorer de sa.présence la capitale de

ses Etats. La chronique du temps rapporte “Quelle fut tou-

chéejusqu’aux larmes de ce témoignage d'amour et de fidélité
quilui était donné au moment même où son propre tuteur

trahissait ses intérêts, osait lui fermer l’entrée de ses places

etvoulait la marier de force. Elle se rendit avec empresse-
ment aux-vœux deshabitants de Rennes, ne cessant depro-
tester qu’elle se feraitreligieuseplutôt quede donner sa main
au sire d’Albret." ©©0 LE
. Elleentra dans laville de Rennes,avec ses fidèles défén-
seurs, et ce futun triomphe et une fête auxquels prirent par-
tousles Rennais,du plus humbleau plus puissant. Les Etat-
assemblés la reçurent avec de grandes démonstrations de
soumission et de respect. La ville lui présenta de riches ca-
deux et des chantsd'allégresse célébrèrent pendant plusieurs

C'est alors que aximilien d'Autriche rénouvela le projet

desonunionàlajeune duchesse Anne,et après la signature du

traité deFrancfort, en mars 1489, à l’âge de douze ans, Anne
de Bretagne contracta par procuration, mariage officiel avec

Maximilien et s'ajouta un nouveautitre à celui de Duchesse

de Bretagne. Un acte enregistré dans lestemps débute com-

me suit: “Maximilien et Anne, par la grâce de Dieu, roi et

reinedes Romains, duc et duchesse de Bretagne, ànotrebien-

ainaéet féal conseiller JehandeL’Epinay, etc..." _
Néanmoins, les misèresde la souveraine bretonne n’étaient

pasfinies. Maximilien engagédansdes guerres en Flandrene
s'était pas encoreprésenté.

Le

roides Français, Charles VIII,
dont les prétentions, appuyées par sa convention avec lefeu
pèredeladuchesse,avaient Été frustrées parce mariage hâtif,

envoya ses armées.en Bretagne et les hostilités recommencè-

rent. Letraître d’AlbretlivraNanteset plusieurs autres villes

aux Français de même que tousses droits en pays breton. Le

roide France lui-même entra triomphalement à Nantes, par:

courut le payset vient assièger laville de Rennes,aprèsavoir

gagnéle château deClisson qui était un des plusforts dela

…La duchesseavaitannoncé cetévénement au roi Maximi-

enson époux enlepressant de.venirà son secours. Assiégéé ©
dans Rennes, ne recevant pas le secoursqu'elle était en droit
d’attendre deMaximilien,ni ceux promis par l'Angleterre, la

duchesse Anne fut profondémentattristée des maux dont

souffraientà cemoment,à gause d’elle,tous ses chersBretons.
Elle se décidaàdemander paix à la Fra Lo

--Elle obtint cette paix pourelle et pourlessiens, mais le

roi de France se rendait maître d'une partie de la Bretagne.

Embarrassés, perplexes, les ministres de la duchesse, ainsi que

les fidèles Dunois et Montauban,le prince d'Orange et le Ma-

réchal de Rieux,qui s'était remis dans les bonnes grâces de sa

souveraine, proposèrent une solution définitive, qui rallia

toutes les opinions. “Ceprojet, disait-on, opérait laconfusion.

des droits des deux partiesbelligérantes.” Etcet-expédient
consistaitàromprele mariagede avec:   
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marier celle-ci au jeune roi CharlesVIII,le vaingueuetI~ ~~~"3. LaParlemestde Bretgi
juridique et les Bretons ne rel imaitre.

L'histoire a placé ici unbeau it physique et
d’Anne de Bretagne: ‘Anne touchait. À sa quinzième andéts :
Ses traits étaient réguliers et ses yeux exprimaientà la fois la
douceuretla vivacité; sa taille était médiocre, mais bien faite;
sa démarche nobleet aisée. Elle étaitun peu boiteuse maisà
peine s’apercevait-on de ce défaut. À ces avantages physiques
elle joignait les plus belles qualités de l'âme, développées par
une éducation très soignée. (Elle parlaitle breton, le çais,
le latin etle grec, et elle connaissait assez tous les beaux-arts
pour les avoir pratiqués.) Son discernement naturel neqe
mettait pas de penser qu’elle fut indifférente sur le choix d’un
époux. Celui qu’on voulait lui donner se présentait à ses yeux
commel’oppresseur de son pays, le spoliateur de-sa famille;
c'était l'épée à la main qu’il la demandait, etil ne se montrait
pas vainqueur généreux. Tout cela devait inspirer de l'hor-
reur à une jeune princesse fière, hautaine même, ferme dans
ses dessins jusqu’à l’opiniâtreté, et qui ne voulait pas plus se
donner un maître à elle-même qu’à 1a Bretagne. Les avanta-
ges personnels du mari qu’on lui proposait ne compensaient
pasles torts qu'elle avait à lui reprocher. Les âges étaient
assortis... Il est vrai que la perspective du trône de France
devait offrir une immense compensation ; cependant,unetelle
considération (nous assurent ses biographes), ne parait
avoir influé sur la décision de la jeune duchesse. Le seul dési
de terminer ies calamités d’une guerre longue et sanglante lui
fit sacrifier ses propres sentiments et la décida enfin à accepter
les offres de Charles VIII.”(x) 1
Le roi fut à Rennes pour recevoir le consentement de la

duchesse et régler les conditions du mariage. Puis ilse rendit
au château de Langeais, en Touraine, avec sa cour où là future
reine le rejoignit quinze jours plus tard. Le mariage futcélé-
bré le 6 décembre 1491. La célébration du mariage futfaite
par Louis d'Amboise, évêque d’Albi, la messe royale fut
dite par Jean de Reli, confesseur du Roi, évêque d’Angers, qui
donna la bénédiction nuptiale. Les témoins du Roi étaient
les ducs d’Orléans et de Bourbon, les comtes d’Angoulème,
de Foix et de Vendôme, ainsi que Guillaume de Rochefort,
chancelier de France. Du côté de la Reine,lestémoins furent
le prince d'Orange,le chancelier de Mautauban,etles sires de
Guéménée et de Coëtquen, nobles seigneurs de Bretagne.
La cérémonie du couronnementeut lieu quelques jours pis

tard, en l'abbaye de Saint-Denis, avec une extraordinaire
magnificence. La nouvelle reine était coiffée en cheveux et
vêtue d’une robe de damas blanc,fleurie de lis d'or. Elleen-
chantait tousles regards par sa beauté, sa grâceet sajeunesse.
Entourés des personnages les plus illustres du royaume de
France et du duché de Bretagne,le roi et la jeune reine entrè-
rent en triomphe 2 Paris et le peuple innombrable combia
d’honneurs cette jeune princesse que tant d’infortunes et de
mérites avaient rendue célèbre par toutel’Europe. ‘Le cou-
rage qu’elle avait montré dans l’adversité et ses vertus natu-
relles lui avaient gagné tous les cœurs.” Le contratde cette
union royale peut être justement considéré comme l’acte
d’alliance irrévocable de laBretagne à la France. Pos
Anne de Bretagne était devenue Reine de France,maissans

cesser de rester Duchesse de Bretagne. Elle reconnat officielle-
ment par des avantages signalés la fidélité de ses protecteurs
bretons; elle confiaauprince d’Orange et auchevalier Philippe
de Montauban l’administration de son Duché,et élle obtint
du Roi de France, son époux,la confirmation desHbertéspre-
mises à la Bretagne. oo CoTT
En effet, Charles VIII jurdsolénn

ter les conditions suivantes: °°

votés par les représentants dupeuple;
ä aienein

- 2. Le reveau des octrois et d'autres redevancesnepows-

rait être affecté qu'aux besoins du pays breton; -

 

mentdefaire Fespee-  

ak:
*

rappwe

t que de la justice det
ca” leur pays 5e peèsz a ;

 # D'autre part,ls Rpide Fradcpdonnait à son épouse, dans
“cas où il la laisserait veuve sans enfants, tous ses droits sur
Bretagneet le comté de Nantes. Il y mettait toutefois cet
condition qu’elle nepût se remarier qu'avec son succ

 

trône, afin de garder la Bretagne à la
En apprenant cet événement, qui étonna tant les puissan-

ces européennes et qui devait naturellement : Soule la
colère del’ Ç i d'Autriche, celui qu'on a
appelé le Père des Lettres, Laurent de Médécis s’écria: “Oh!
quelle puissante monarchie que la France!”
Des lors, Charles VIII et la reine Anne gouvernèrent la

France et la Bretagne en paix, durant sept années. Certains
historiens ont exagéréle rôle politique de reine Anne à cette

ue, allant jusqu’à lui laisser la gouvernedu royaume du-
antl'expédition de Charles VIII en Italie, en 1493.La
est qu’en toutes choses’Annede Bretagne ne voulut joue
qu’un rôle de médiatrice, améliorant le sort de ses chersBre-
tons et tâchant de dissuader le roi de ses projetsguerriers con-
zaeL'Autriche,. l'Angleterre et le royaume de Naples etdé

e. ; Lo oy
_ Infiniment supérieureau roi par son jugement et$a culture
elle resta la conseillère du trône, et, tenant sa cour avec digni-
té, avec quelque sévérité même,veillait sur la conduitedes
dames d’honneur et se préoccupait bien plus des soins domies-
tiques et de I'étiquette que des affaires de'Etat. ~~ ©

n an aprés son mariage, elle donna a la France unDau-
phin, qui fut l’occasion de grandes réjouissances pour tout, le
royaume, Pendantl’absence duroi, la reine Anne avait donné
tout son temps 3 l'éducation desonfils et à ses actes de dévo-
tion, auxquels elle était très assidue, “Cetenfantà peine âgé
de troisans, était plein de gentillesse et donnaitles plus belles
espérances. ..C’était un bel enfant, prompt à la réplique ét
n'ayant aucune descraintes qui embarrassent et gênent l'es-
prit des enfants de son âge.” Mais le jeune prince ne it
pas faire longue vie. Il tomba malade peu de temps aprèsle
retourdeson d'Italieet alors que la reine était allée au
devant du roi Lyon. Anne de Bretagne enéprouva une pro-
fonde tristesse que leroi tenta vainement de dissper par des
fêtes et des tournois. En 1496, et les deux années qui suivi
rent, la reine Anne donnale jour à deux fils et à une fille, qui
tous trois moururent peu de temps aprèsleur naissance. On
peut voir encore aujourd’hui,dansl’église cathédrale deÇ
ville de Tours, le tombeau eumarbre blanc où reposent, les
quatre enfantsde la reine Anneet du roiCharlesVIII... ©
Le roi lui-mêmemourutd’apoplexie,auchâteau d’Amb

en:1498; il n’était âgé que de 27ans. ooia
. Ces épreuves successives,et surtoutla fin subiteet drama»
tiquedu roi plongea lareineAnnedansunviolentchagrin. "{,
Duc d'Orléans, devenu roi de France sous le nom de Louis
XII,sensibleà sa douleur, Laienvoya lecardinal Briçonnet-

  

 

   

 

l'évêque de Condompeurla consoler;ils la trouvèrent cous
chée par terre dans uncoin de sa chambreet livréeau plus
sembre désespoir. Elle refusa, durant plusieurs jours, = ‘
prendre même quelque. nourriture. Le roivintla voir et la .
trouva si désolée qu'il semità son service leplus généreuse-
ment et le plus aimablementdumonde pour adoucir unpeu

-Calmée u àpeu étSyantreprisquelquesforces, LYae

érdre à ses affaires, et ayant rétabli la chancellerie de Bretas
gneclle retourna, quelques joursaprès [A Tordiro a

tons. , ; Hi PAR CES LAS TT PtETS RTE 5

t, son historien, raconte que la reine veuveftsom
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Àborddu yachtLaDupin Emile etJean nedéchantent
Ils ne setrouventni à l'âge ni dans un milieu de

circonstances où la vie se montre pecte. Le touriste amé-
ricain s'amuse des obséquiosités desgens à gages qui flattent
sescapriceset le renseignent surJes chosesde la navigation
laurentienne.
: L'orphelin, de son côté, à mesuréqu'il a vu s'amoindrir et
s'effacer À sesyeux, là-bas sur la rive fuyante, le profil de la
ggaisonnette aûxpignonsrouges,Ilpuchasser de sen esprit
l'impression qu’il s’émancipait, grandissait d'autant, per-
somnel et responsable de ses actes,sur ce pont tout étroitde
vaisseau, où son être occupe uneegrande ptace.
Abvous aviez bien raison, monsieur le curé deSaint-Gef-
main, de craindrecette nouveauté pour l'avenir etla menta-

pressentiments étaient justes.
5 Quand les ténèbres‘enveloppent le vaisseau ‘de toutes
parts, et que l’œil n’y voit par au-dehors, sauf celui. du
marin, Emilé et Jean, dans cabine bien aménagée,se
plaisent à de longues causeries. Inutile d’ajouter que la
partie du jeunecanadien dans ces‘colloques est de se faire
toutoreille aubagout de l'étrangeret de répondre À sesmille

stions, peu intéressées, sur- lesmœurs et lesconditions

 

opaque masquait les feux de
repère, lorsque la navigationde plai-

sance devait irrésistiblement céder à la prudence, le yacht
sûrement ancré au fond d'une criqué, les deux cousinss’entre-
tenaient intimement, pendant que l'équipage de service rou-
pillait dans le compartimientvoisih e leur cabine. Emile
‘toulut s’enquérir de la vraie mentalité de Jean et de ses aspi-
rations précises. Oùen était-ildans ses études ?. Àquelob-

Lejeune paysan,dans ses réflexions et ses confidencesà
‘ Fimproviste,€eut bientôtfaitde lui apprendrele peu qu’il

avait acquis de ses études sans trop savoir encore ce qu'il
pouvait escompter de son avenir. Vie rurale, vie profession-

; - selle, vieapostolique,il entrevoyait un mélange de toutcela
l'atmosphère dont l’entouraitla sollicitude du curé de

- Saint-Germain. Mais dans tout cela, comme dans un brouil-
lard aussi, il n'avait jusqu’à présent osé s’orienter.. Elèvé

“danslacharité d'autrui, il attend son sort dans la passivité.-
+Voilàce:qu'Emile Dupin, déjà initié àl'étude Peychologi-

| que,netarde pas à reconnaître etvoudra combattre chez son
œusin.C’est à lavie rurale qu'il-va surtout s'attaquer, cette

 — wieruralecanadienne dontillui aété facile, depuisquelques
, joursàpeine, d'apprécier etlasimplicitéetla monotonie.
“Moncher cousin, lui-dit-il, avec uneinaftrise affectée,

ilrègnedanstoutes les sociétésdes-courants favorables dont
+fautsavoir profiter, comme le navigateur sait tendre sa
“… voile dubon côté, aüxbrises souventcapricieuses errant àlt
-surface des eaux. C’est l'occasion qui conduità la fortune.
et pour latrouver, cette occasion,nesuffit pasdel’attendre

| l'aciérieDupin faittantd'affaires ot
ot damsson villagena

=A Cincinnati,
tantde bruit, on Vit dans untourbillon deinouvettentsetde

- Tnvauxion n'aitecl pas1n'thhome de Fondée qui tombe

Smee ;
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opportunémentsur les guérets qu’elle féconde, mais du nuage
ténébreux que pousse d'‘enbas dans l’azur du ciel l’haleine
dévorante eaux. Et comme résultat pratique de
l'effort associé d’un chacun, dans ce vertige sans repos qui
vous entraîne, chaque jour d'hiver comme chaque jour d’été,
combien de tâcherons touchent à la fin du mois un gain en
pièces sonnantes qui_ferait le bonheur de maint paysan cana-
dien, bon an mal an?

“Vous autres, de pére en fils, vous besognez sur quelques
arpents de terre‘pendant trente ou quarante ans, et lorsqu’ar-
rive l’heured'enfinir, c’est encore la méme terre a labourer,la
même misère que vous léguez à l’enfant, quelquefois avec
vasvieux jours Aéntretenir dans la dépendance et dans la
g
“La vie champêtre, elle est belle surtout pour celui qui

écrit des vers, comme ton ami Virgile. Mais Virgile ignorait
bien des choses qué nous connaissonsmaintenantet je t'as-
sure, Jean, que s'ils vivaient de nos jours et chez nous, ses
bergers langoureux, fainéants et braillards, auraient bientôt
fait d’en croire, par exemple, les vendeurs de papa Dupin et
de courir après leurs chèvres en motocyclettes.
“On appellé çale progrès moderne, vois-tu. Malheureuse-

ment pour vous,paysans canadiens, vous retardez sur le

Cette incartade scandalisa un peu Jean. Peut-on se mo-
quer ainsi de Virgile que monsieur le curé tient en si haute
éstime ? Pourtant, de penser avec Emile que la vie moderne
demande àchacun’plus d’entregent, qu’il y a mieux à faire
que toujours chanter les beautés de la nature, quandles
biens de la nature sont là pour nous offrir la richesse, Jean ne
peut tout à faits'empêcher.
—“Cela te contrarie, peut-être, mon cher cousin du Cana-

da; tu m’écoutes avec étonnement, sans m’'approuver; mais
tu ouvrirais autrement les yeux si tu voyais quelle vie d’ac-
tion, de travail, de risques et d’efforts de toutes sortes l’on
fait chez nous. ‘Avec cela, on arrive simpie manœuvre et l’on
devient inventeur, fabricant, négociant,financier, capitaliste.
C’est là que lon ne voit pas de sots métiers pourvu quel’on
ne soit pas de sottes gens. Il y a trente ans, mon père arrivait
à Cincinnati richede ses deux bras et instruit de son courage.
Heureusementpour lui, chacun de ses efforts, chacun de ses
traits de valeur. intellectuelle sont tombés dans un milieu
oil I'on a sudes apprécieret les rétribuer. Car l’une des gran-
des qualités del’âme américaine est celle qui fait reconnaître
pratiquement le mérite d’un chacun sans attendre les pro-
testations de lapauvreté. Soyez vaillant, soyez intelligent, et
la promotion n’attendra pas vos postulations; pour monter,
vous n’aurez psà vous traîner à genouxaux pieds des gens
en autorité.

“C’est ainsi que l’établissement Dupin&est édifié. Et
aujourd’hui, Charles Dupin, émigré du da pauvre com-
me tant d’autres, est devenule chef, le maître d’une four-
milière industrielleoù le minerai de fer se transforme, pour
tous les marchés, en structures de toutes sortes, depuis la
oejusqu’‘aux travéesde ponts métalliques des voies

“S'il fut restéàcultiver la terre du patrimoine paternel, à
Saint-Pascal, depuis un siècle peut-êtretant de fois retour-
née et triturée sous les mains de trois générations, il serait
aujourd’hui riche de quelques cents piastres et du souvenir
de sesancêtres, ou obéré d’h sur ses immeubles
canadiens, enseConsolantavec monsieur lecuré de n'avoir

Ly }  
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rien troquéde son sentimentatismefltfiotique. Aufr“par Pestde PHeVerteet defie
franchir la frontière du Canada en mercenaire, une première
fois, il y a trente ans, et. . . plus heureux, n’est-ce pas,il y a
un mois,ils n'auraient connu, luiet les siens, que-lés pauvreé
sentiers conduisant aux champs et auxbois, avec ia route qui
mène à l’église et au cimetière. Après lui, un autre Dupin
aurait repris sa tâche dans les conditions pénibles de lapetite
épargne, du progrès lent et du rendement peu lucratif ét”
incertain. Et vous appelez cela du patriotisme!
“Mon cher Jean, du haut de la double terrasse où s’étage

la ville de Cincinnati, l’œil tombe sur la rivière Ohio qui se
courbe gracieusement au sud et que sillonnent en tous seris
des centaines de bateaux. Ce n’est qu’un filet d’eau, cette
rivière, dépourvue de pittoresque et de grandeur, pour qui
voudrait la comparer avec votre incomparable Saint-Läu-
rent, dans cette nature majestueuse qui se défile ces jours-ci
sous nos yeux; mais depuis les terrasses jusqu’aux rives de
l’Ohio, surla falaise réduite en pente douce,s'étend toute une
résille de rues où bruissent des centaines d'industries, et où
la richesse circule comme un torrent auquel chacun s’empresse
de puiser son bien-être. C’est là que mon père a vu récom-
penser son travail et son intelligence; c'est là qu’il a pu jouir
des biens et du bonheur de la vie. Et pour lui comme pour
moi, la patrie, c’est là !”

ve “
L'EFFET MORAL SE

“On reçoit l'homme, dit un proverberusse, suivant 1'habit
qu’il porte; on le reconduit suivant l'esprit qu’ila”
Dans l’étroite cabine du yacht Le Dauphin, commé aux

Pignons-Rouges, la mentalité nouvelle des Dupin va bien
contrarier l’admiration spontanée que leur avait acquis
tout d’abord le faste de leurs moyens d'existence. S’il est
attrayant de faire rapidement fortuneaulieu de besognerà
cultiver la terre héritée de ses aïeux, est-ce à dire que tout
soit là ? La convoitise des biensde ce monde suffira-t-elle à
combler la vie? Et la part de l’âÂmequi’réclame aussi’ chez
les natures les plus frustes sera-t-elle méprisée devant la
richesse? “L’argent peut servir à tout, mais s’il est avant
tout commeprincipe,il détruira tout et ne réparera rien”.

Jean, ce soir-là, avant de s’endormir, entretint longtemps
sa pensée des conseils que lui donnait naguère son vieux pré-
cepteur pour l’orienter dans sa destinée. Uneétrange -
nition qu’il lui laissa de l’homme l’obsédait surtout—“Sou-
viens-toi toujours, mon Jean, que l’homme est un composé
d'un ange et d’une bête; plus on flatte la bête durant lavie;
plus l’ange souffre et s’ennuie.” re M Ta AR

Or, il songeait que chez son cousin, il admirait bien l'autre;
mais ne connaissait pas encore "ange. Il avait sous les yeux
le jeune homme bien campé, plein d’attraits, riche et même
instruit, mais il s’inquiétait maintenantdene lui avoir éricoré
entendu parler que du bien-être dans la vie, sans rien savoir
de ce qu’il pensait des responsabilités déla vie; de-ne:l'avoir
jamais vu, par exemple, ni soir ni matin, à genoux ét-en
prière, ce qui pour lui-même jusqu’à présentlui avait semblé
chose aussi naturelle que d'ouvrir l’œil et la bouche auxbe-
soins de chaque jour. : EB
Déjà aussi, auvillage, au presbytère, le cancan malveillant

et empressé est venujeter l’émoi, en disant que ces canatliens
si riches, après tout, ne vont à la messe que s’il faitbeau.‘
Mais gardons-nous d’anticipersur le cancon trop rapide

en son cours. cu = LA a OT EL és
Jean toutefois restera quelque peu observateur, à lé re:

cherche de l’ange chez son cousin, quilui représente lepét-
sonnage deplus enplusexclusifet encotibrantde “l'homme
u mo de 2° . : Frs di obs FLE + fat

ads

 

   
=

  Toutes voilesdéplayées àla brise iégèré ou sousLa poussée.
de son Rétoe. Le Dauphin avait déjàFanchisans enone

. vieux routier de notre navigation oôti
* gueènaÿ. Toutes ses préférences, qu’il s'efforce d'imposer æ

es-Monts. ,
t, Augustin j
, n’aime pes le Sa

diagonale de Cacouna à la Poin:
tieux et volontaire, le capitaine du

autres, vont au chapelet de baies qui dentellent la rive nord
dugrand fleuve jusqu'aux tlets de M . Puis, s’il jui resté
du'temps avec du bon vent, il mettra le cäp sur les parages
d’Anticosti et la côte gaspésienne qu’il connaît très bien.
Quant au Saguenay, c’est après tout cela, vent en poupeou à
bordées trop courtes, rkaugréant à chaque virage. ou accro-
chéici et là, sousdes cæps qui lui cachent l’hori
qu’il en fera, en rechignant, honneurs à ses hôtes, q
on le paie bien.

Les deux jeunes gens, surtout Emile, ne manquaient pas
de s'amuser de son caprice. Les'trois autres marins del’équi-
page, entravés par la discipline, se contentaient secrètement
de faire part aux ‘bourgeois’des lubies d’Augustin. On leur
fit remarquer ainsi, ce qui égaya beaucoup l’américain, que
depuis trois semaines deSette croisière,durant la journée
u samedi, on naviguait toujours pour rallier que poste

établi, en vue d’un clocher de chapelle ou és hélas,
trop rares, bravant même le péril, s’il le fallait, pour atterrir
et tenter un débarquement qui conduira l’équipage à la messe
du dimanche. Corgun est profondément religieuxar
n’aime pas, dira-t-il, on ne navigue que pour son plai-
sir,trainer sur l'eau le dimanche,Cela attire Lamalchance.…

31 te est trop sauvage ou malsaine, poste
éloigné,il dirigera son vaisseau dans leseaux sûres quelque
baie, à l'abri d'un cap protecteur, et il orientera sa pensée
vers le monde où l’on prie, en donnant son ordre du jour+
“Aujourd’hui, mes enfants,il n’y a pas d'autres choses à
appareiller que le chapelet* PT 3

ile Dupin n’avrit encore fait aucune étude de ces
mœurs. Son éducation à lui, trop tôt soustraite à la sollici-
tude maternelle, et confiée à l’état dans des institutions où la
culture intellectuelle et la culture physique n'offrent rien
pour l’ange qui loge aussi chez l’homme, l’avait mal préparé
à l'appréciation juste deces traits defoi vive du caboteur lau=
rentien. Etson cousin Jean, scandalisédeses moqueriespeut-
être, regrette intimement l’absence de spiritualisme religieux
dans ce jeune homme quilui paraissait d’ailleurs si parfait.”
Un jour—c’était le samedi matin, —par une très forte

brise de l’ouest, Le Dauphin sortit de la Baie-aux-Outardes.
Le temps est dur, se disait Augustin, qui avait pourtantsor
idéede gagner les Sept-Iles ou la Baie-Sainte-Marguerite
pour y passer le dimanche. Jusqu'à présent, la navigatios
avait été pour lui facile et plaisante, et il lui souriait en outre
d'affronter un peule gros temps, pour faire voir,quand on
n’est pas marin d'eau doucedes Etats, ce quevaut un capi-
tame du Saint-Laurent qui.necraintpas de dire soichapelet
bord. Hs AUS: su, D 5 Le LU OT. hgdy Cory

Eneffet; à peinele vaisseauavait-ilquitté leseauxmortes
de Ia baie, que legrand vent et les grands courantsdularge: :
l’assaillirent. H se coucha à bâbord sous sa voilure pourtant
réduite, et prit une allure que lesdeux jeunes gens ne connais-:—
saient pas encore, pendant que, doubler lapointe de:
l’est, Augustin, d’un bras fermeà barre, le tenait au vent,

t parfois sous la vague écumante son plat-bord jus.
au capotin. EmileDupinne voulait plusrire et semblait

trouver chez le vieux marin quelque chosecommeunhomme:
supérieurquidisposait pour le moment de leurvieà tous. Lai .
scène ne manquait pas de grandeur. Augustin, qu'il ne ces-
saitd'interroger surl’imminenceet les chances dupeel, eat
l’occasionbonne de lui faire entendre que l’homme du monde;
agcompliaccuse encore de petitscôtés, que nila richesseæi
l’imstruction ne sont des antidotes de la peur re ati
Toutà l’heure, la course rectifiée et le vent poupe i.
le yacht se redressera à la grande satisfaction l’américain;.
mais par contrele capitaine deviendra plus soucieux. a

l,

.
et rapide,qui creuse um:

goulire sos le:couronnementdu vaisseau.pour e submerges, od
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‘quand il y sera descends, Augustin constamment jet
Sent inquiet otde sa maindroite,confant àla gavineseule
la direction du vaisseau, il trace d'amples signes de croix.
Et La vagueinfailliblement de , en courbantle dos sans
ia sa masse, sous nef qui remonte allègre de
“fabème. SeGuen lamas dépasse dit Augustin, il n'y a rien
comme le signe de croix peur l'envoyer fleurir en avant.”
Ce fut une rude j Elle laissa des impressions bien

différentes à l’espri des deux cousins. Sur le soir, rendus à
bon port, Emile Dupin sent comme un regret s'introduire
dansses sentiments par trop matérialisés. Il serute l'œil noir
du vieux Blouin pour y admirer le reflet d'une foi religieuse
Eineson cocortsde dangers.orpusfort aue 8 mort

son escorte de dangers
“Jean au contraire voit poindre chez lui, à son esprit de
terrien assujetti aux occupations de la , cette force
auxhasards périlleux desaventures maritimes.” Tandis que

aventures maritimes. Tandis
apeuré, avait eu àlutter à laæ pagnon, pâle et

tontre les nausées du mal de meretles angoissesde la peur,
tui, le pied marin et l'âme sereine, ‘voulait trouver dans ce
EEdenléments dea nature impressionfechoses

vues.
‘effet moral de cettejournéesur l’esprit d'Emile

vousconsolerait peut-être, monsieur le curé deSaint
main, vous qui craignez tant celui de son faste sur la menta-
lité de votre protégé; mais le plus grandobstaclea tous. vos
baaux projets pour l'avenir de Jean, ri vous dira qu'ilest
là,dansl’instinct aujourd’hui réveillé ce fils de marins?.:
©'Jean aime la mer. Il l’admirait auj "hui pourla pre-
mitrefois dans sa fureur grandiose: elle l'attendrira désor.
mais etle fera rêverde ses pères, dela placidité de la vie
va retrouvaientdu foyer après leurs courses aventureuses.
1a AJanuit, k

chante la mélodée insidieuse dont le cœur:
esmarin s’inpressionné ét s’enivre pour le reste de ses jours,

2

: Hlui demandesi elle ne dispose pas du secret desadestinée.

a que l'énergie humaine à la recherche de l’argent.

“village de Saint-Germain, depuis le
of jusqu'à leur retour, l’effet moral aura bien travaillé aussi les

- noire appendueàla muraille, croix symboliqueque l’on. re-
trouveau foyer ‘detout paysan

Onris agréablement la journée du dimanche aux Sept-
mile se plut à apprécier les possibilités industrielles de

_—6éttelocalité entre des milliers d'autres ui feront la richesse
-duvaste Canada. Plus intimement,

__. Nieux capitaine Augustin, qui vaque sans respect hus

 

ses dévotions hebdomadaires, autre chose qu'un
et inculte;il admire une force decaractère,plusbelle

: Entretempe, là-bas,de l’autre côté du grand fleuvé,.‘att

DansIa maisonette auxpignons Fouges,sous Lacaoix

regardsauberceau et les derniers desonagonie,
- … Avant de secoucher sur sa tombe et leconduire ensuite au

“ cimetière, souslacroix noire et le portrait d’un
 tauviant, deux-femmesprientchaque jourpourles absents.

ier come.

Quand le vent hurle dans la futaie descollines, que la
* vague moutonne au large et le ressac arrose copieusement la
“tive, leurs inquiétudes s'affirment et se concertent. La mère
#tgarde surtoutla croix noire; l’autre, le p
_“Car la première n’a pas besoinqu'on
 tentjours
. demande

+ dana lesgrandscourantsirrésistibles, ofl'enfants'égare, où

mûredélibérationdes“bourgeois”,
l'avis ducapitaine, itfütrésolu queiacroisière à

voulait avoir le temps de ‘“trat-n
a

it del'enfant.
i rappellel’i

enson our de-celui qui est aavie.
Dieu de1e protéger dans les périls de la mer, plus

eaotpeusdelavie. quivontl’attirer

Fami se perd.
fe“Aux

yée di
est se terminerait là, si l’on

t-Hés; après

a Tate termineait B,son , diszit Augustin, etpour nèpas
exposerà affronter dera‘quelque« boutrasqueda

sque sous le scintillement des astres, calme et

voitaussi dans =

départdes deux cousins.

: qui fascineses.

EmileDupin.>MT Gand dat as En:

Et puis, les deux jeunes gens aimeraient àjouiravantla
fin des vacances, de quelquessemaines de la belle villégiature,
si attrayante à son début aux bains de mer de ia rive sud.
La course en retour sefit sans incidents remarquables ni

regrettables. Elle fut ce qu’elle devait être, impressionnante
sur les abimes du Saguenay, au pied des caps Eternité et
Trinité, masses énormes de gneiss et de syénite, puisque c’est
dans le programme du tourisme américain, et en dépit du
mauvais vouloir d'Augustin qui n’avait pas cessé d’être
maussade avant d’avoir bien perdu de vue la baie de Ta-
doussaac.

Il y eut grande réjouissance à Cacouna comme aux Pi-
gnons-Rouges, quand une vint annoncer que le 2
août, à la marée montante, du soir, Le Dauphin aborderait.
Les Dupin s’empressèrent de faire part de la nouvelle à la
veuve Pêlerin qui dépêcha Rose le dire à monsieur le curé.
Et effectivement, quand le Le Dauphin, signalé au large

depuis une demi-heure, gracieusement incliné sous la brise,
dépasse la tête du môle pour s’y réfugier aux derniers batte-
ments de ses voiles, comme fait l’oiseau de ses ailes en rega-
gnant son nid, il y a double explosion de joie et de vivats,
là-haut, sur la jetée, où les mains s’agitent dans l'air et les
voix clament l’allégresse; en bas, sur le yacht où l’on se

Goof Ta er l’amarrage, au commandement d’Au-
gustinSous f superbe se montre rasséréné du panorama

aE
VIE

V.

“IDÉES NOUVELLES ET PROJETS NOUVEAUX

sean était revenu de son. voyage avec une première expé-
rience des hasardsde la vieloin du foyer natal: idées bien à
lui, personnellement élaborées, avec d’autres plutôt sugges-
tives empruntées à son camarade. En comparant Emile
Dupin, pusillanime, et amoindri, avec le vieux Blouin, au
dépourvu ignare, pauvre, minime et grotesque, mais gran-
dissant tout £2cocou: jal’égal du péril, il a pu constater qu’après
tout, tantvautla force morale chez l’homme,tant vautl’hom-

Ta l'encontre de cette observation toute personnelle, il se
défend malaisément d'admirer quand mêmeson cousin, et en
lui, l’appoint matériel de la richesse plus encore que la suupé-
riorité intellectuelle; se disant que celle-ci ou bien est un don
gratuit du ciel ou:un perfectionnement connexe de la richesse
qui peut s’acquérir. Mais, en résumant les dires du jeune
américain, il est tenté decroire aussi que dans le monde et
pour lemonde, le plus souvent,c’est l’homme factice et sur-
fait qui l'emporte sur l’autre; que la bravoure,la force, l’ex-
périence, le savoir, la vie morale, tout cela peut être réduit
en service, parfois même en: servage, sous l'empire de l’ar-
gent.
ales récentsti -à-têteavècson cousin lui en ont appris
beaucoup sous cechef; ils lui serviront d’enseignement sur
Lin an delarichesse et d’entraînementsur les moyens
e l'acquérir. _ "
Ces idées nouvelles, il voudra bien les entretenir secrète-

ment le plus longtemps possible; mais elles le trahiront trop
tôtdans les causeries‘arnilières du foyer, dans les entretiens

Uisiteurs deson maître.
ant toutle reste des vacances, les relations entre les

familles Dupin et Pèlerin ne cessèrent pas d’être cordiales.
Si les villageois de l’entourage, revenus de leur impression
première, aimaient quelque peu maintenant à gloser entre
eux sur le faste des parvenus et encore mieux sur leurs ra
tiques anticanadiennes ou leur religion frelatée,il ne fau
pas connaître la mentalité à la foisjalouse et roublarde du
villageois pour s’en étonner. Ceux qui faisaient l’objet de
cette petite malignité étaient peut-être seuls à ne pas s’en
æpercevoir, tant on se montrait tout de même obséquieux en
présence duveau ‘d’or. Cetteréserve circomviendra égale-
cent Jes Prin fasqu'àla fin desvacanices seulement; après
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quoi, monsieur le curé s’emploiera charitablement, d’une
part, à réfréner la médisance, l’autre à combattre l'engoue-
ment. Ce n’est qu’après le départ de leurs parents américains
quela veuve et son fils comprirentbien quelle place ils avaient
déjà prise dans leur esprit, les parents riches, durant ces der-
niers mois. Le regret des adieux fut sincère chez les deux
sœurs, et tempéré par un vague espoir de retour. Puis, lors-
qu’Emile eut finalement gagné la ville de Québec,il se fit aux
Pignons-Rouges comme un vide qui attirait, pêle-mêle, rémi-
niscences, désirs, espérances et projets.
Quand monsieur le curé lui proposa la poursuite de ses

études, Jean ne voulut pas s’y refuser, mais il s’y prêta com-
me maléveillé d’un rêve. Peu à peu ses reluctances s’accusè-
rent, au grand chagrin longtemps secret de son précepteur.
Même la perspective d’une instruction supérieure et pro-
fessionnelle, défrayée par la générosité de son oncle, ne pou-
vait plus lui sourire, Il était trop vieux, se disait-il, à vingt
ans bientôt, pour faire un cours d’étudeset un stage. Cette
idée-là entravera ses succès. Ce qu'il étudiera désormais lui
paraîtra de la superfétation, quand le temps presse et l’exem-
ple d’un oncle Dupin invite à la vie pratique. a
Le bon curé,ne laissant pas d’observer le travail qui s'opère

dansce jeune esprit désorienté, attend patiemmentle jour où
il faudra solutionner toutcela, dut-il lui-même renoncer à ses
premiers projets, évoluer aussi lui vers une orientation noû-
velle. Ce qu’il désire avant tout, c’est que Jean Pélerin reste
canadien, catholique et français. Et les leçons qu’il donne
journellement sont de plus en plus compromises par des
arrière-pensées qui lui font craindre l’inanité de ses efforts
pour atteindre son objectif préconçu. Il songe au grand moyen
de réagir contre les inclinations nouvelles de son élève; il le
voit bien,il faudra de grands moyens. L'esprit de Jeanlui
échappe et trotte vers des horizons maintenant reculés. Ses
lectures de préférence s’attardent dans les ouvrages de géo-
graphie, surtoutles récits de voyage,et le bon vieillard avise
à retenir au colombier l’imprévoyant pigepn quivoudra bien-
tôt partir. : Es
Ce grand moyen, qu’il voit poindre dans ses réflexions

pastorales, il lui donnera le temps de se dégager de ses om-
bres, de se mieux affirmer, avant de le faire connaître même
à la mère de Jean. Toutefois, il importe d'en établir au plus
tôt les préliminaires. Il faut rattacher à la terre canadienne
ce fils de paysans canadiens; le rattacher à cette bonne terre
récelant avec l’avenir de sa race les ossements des siens qui
ont vécu d’elle: l'empêcher de la mépriser davantage; l’y
retenir par les liens les plus forts, ceux du cœur; le dissuader
enfin de cette erreur si funeste à tant de Canadiens-français,
que le patriotisme serait un vain mot, que la patrie c’est le
bien-êtrematériel. ;
Des inquisitions discrètes et prudentes, dans la paroisse,

le servirent à souhait. Et enfin l’heure d’une première expli-
cation sur ses idées nouvelles s’est inopinément offerte le
jour de la Toussaint. Ce jour-là, après Ja grande solennité
qui commémore la vaillance et l'impérissable richesse de.
ceux qui ont recherchéici-bas les biens éternels, l'Eglise nous
rappelle encore, dans la tristesse, tout spécialement le souve-
nir de ceux qui sont le plus récemment partis pour leur êter-
nité; de ceux que nous avons connus, dont la terre n’apas.
encore fait de s’assimiler la dépouille mortelle. Co
Dans nos villages, il était une coutumepieuse qui, a cette

intention, conviait, aux derni heures de cette après-midi
funèbre, les hommes de Ja paroisse, surtout les jeunes gens,
à venir sonner successivement le glas de leurs défunts. Et
depuis les dernières vêpres jusqu’à l’Angélus,le plus souvent’
sous un ciel morne, à travers les champs dépouillés et la na-
ture elle-même toute en deuil, le carillon chantait, au-dessus
des tombes du cimetière et des maisonnettes du village, l’es-.
pérance en l’exultation finale de nos os kumsliés. =~...
Jean Pèlerin s'était généreusement prêté à cettepiewse.

corvée. Un moment, monsieur le curé,qui l'aperçat; ne put-
se défendre d’admirer la virilité de sa:forceet de ses mouve-:

ments. Ce n’étaitplus l’enfant malingre dont.la santé, il y
avait quelques mois à peine, luiinspirait tantdecrainte.

Il l’attendit au sortir de l’église. LL TS A
‘“—Viens donc, Jean, si tu le veux bien; j'aurais à te parler‘
Et bras dessus, bras dessous, comme deux confidents d’un

âge plus égal, ils partirent lentement sous les grands saules
tristes et recueillis qui bordent la place. roel ve

—““’Tu vois là, Jean, au cimetière, toutes ces croix, tous
monuments, riches ou non, témoignant chacun d’une seule et
même chose; qu’une vie comme la nôtre, un peu plus longue,
un peu plus courte, a fini là, après tant d’autres dont le souve-
nir n’est pas encore effacé. Tous ceux-là dontla cloche avait
sonné le départ, qu'elle rappelle aujourd'hui à notre pensée,
en nous invitant à leur être encore secourables par la prière,
tous ceux-là, ce sont les nôtres. Ils ont vécu ici comme nous;
ils y ont laissé ce que l’on peut laisser sur la terre, les restes
de leurs corps etl’histoire de leurs vies. Ce qui nous permet,
à nous qui sommes leurs successeurs et leurs enfants, à nous
quiles avons aimés et vodions lesaimer toujours, de les entre-
tenir encore en ces lieux familiers; de leur dire et leur prouver
que nous ne les avons pas oubliés en attendant l’heure d’ailer
aussi les rejoindre. ey ret sa amie

“Ils furent ce que nous sommes et nous leur devons:de
rester ce qu’ils ont été, afin de perpétuer la traditionfami-
liale et patriotique qu’ils nous ont confiée avec leur sang et

rom. . FA. ga TI

“Ton cousin l’américain, tu portesenvie, c'est fas
à voir, cile, a dûte dire ou te dira commenton s'enrichitaux
Etats-Unis. Il t’apprendra qu’il faitbon vivredansl’opulence,
dans l’argent, commeon dit plutôt. Mais il ne t'apprendra
pas, parce qu’il ne le sait pas, parcequ’il ne le saura jamais,
que ce n’estpas tout de vivre, et qu’il faut se survivre..
“Va au pied dela montagne Saint-Pascal, HyeR

quarante arpents de terre en culture -
roisse te désigneront, sais-tu comment à—le BIEN du défunt
François Dupin. Ils te diront que çe Dupin avaitdeux fils,
l’un qui est mort trop jeune,et l’autre qui, ayant voulu vivre
trop vite, a tout vendu pour s’en aller aux États, où il afait
fortune, paraît-il. Et c'est tout ce qu’il reste d'eux‘sur çe
morceau de terre canadienne queleurs ancêtres, depuis deux
cents ans, que la belle langue çaiseelle-même, appelaient
leur bien—Comprends-tu la significationyraie de ce mot
patriotique, le bien, l'opposé du mal, Je bien quel’on fait, le
bien dont on vit, le bien que l’on hérite de ses pèreset qu’an
laisseà ses enfants avec l'amourdes siens et I'orgueilde son

“C’est plus qu’un avoir immobilier; c’estmieux qu’üriactif
dont on peut troquer la valeursut lemarché; c’est dela’pa:
trie , le bien de la famille! ELAA,
‘Or, crois-tu si tous ceux-lX, dont lesrestesattendent

ici le grand réveil, avaient aussi déserté Ia terreCanadienne,
comme l’oncle Dupin, pour s’en aller s'enrichir et mourir ait
milieu d’un peuple dontle tiers peut-être n’a pas d’autre rel i-
gion que le bien-être de la vie, après avoir tantsuivi et regar-
dé les hommes qu’ils auraient oubliéle ciel, crois-tù, Jean,

     

qu’au moment où nous en parlons,ils seraientplus heureux
qu’ilsne le sont-là? 22A ; AE

“Ceux àqui ils auraient laissé leurs richesses, laborieuse-
ment acquises, j'aime à le croire, n'auraient pas manquéde
les commémorer respectueusement dans le fasted’une sépuk
ture. Mais l’isolement, au sein de la terre étrangire, le tours
billonnement de leurs mérites purement humains, entraînés
avec leurs capitaux et leur souvenir dans le gouffre vertigi-
neux.des intérêts matériels sans cesse renouvelés, leur vau-
draient-ils à cette heure, dans leur éternité, la voix grêle de
la pauvre cloche qui parle des nôtres à nos oreilles, en évo-
quant sur les cendres de leurs ancêtres, au milieu desquelles

seront bientôt confondus,la tradition sainte et
qui les faits revivredans nos cœurs? Lecrois-tu, mon Jean?
…—Je crois, monsieurle curé, et je.croirai toujourstoutoe

1 avez dit tant de fois,un brave
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Seulement, permettes-moi de vous le demander, est-il néces-
saire pour cela que je vive et meure pauvre À Saint-Ger-

—Non, mon cher, je ne dis pas cela. En songeant à t'ins-
truire, j'avais l'intention de faire de toi un homme rehaussé
de son milieu familial, un homme plus distingué,—que tes
pères me le pardonnent,—mais, je le crains, depuis que tu as
des idées à toi, ce n’est plus cette distinction-là que tu désires.
Et pourquoi cela? Ah! les vacances, les vacances! La fré-
quentation de ce j cousin, qui n’était pas de fon rang,
comme l’on dit ici, prends garde qu'elle ne te soit devenue
funeste? Il t'a mis dans la tête des idées que tu n'aurais
jamais eues.
—Vous ne l’aimez pas, mon cousin, monsieur le curé. Je

ne voudrais pas vous déplaire en le défendant, mais si vous
l'aviez mieux connu, vous verriez qu’il n’est pas méchant. . .
~Ai-je dit qu’il était méchant? Je sais qu’il est riche; je

comprends qu’il en est averti; qu’il trouve toutes les satisfac-
tions au début de la vie; qu’il ne refuse pas de s’yattacheret
quecela peut être perni pourmon Jean dont l'enfanceet
lajeunesse ont étéprivées detantde choses, même de l'amour

ternel. Ne me dis pas que je trouve ton cousin méchant.
1 ést ce que son éducation devait en faire. Il est ce que tu
voudrais et ne saurais être. Voilà pour toi le grand danger!
3+Et si je ne le voyais pas comme vous, ce grand danger?
s&<11 n’en serait alors que plus grand. N'est-il pas vrai,à
donc, que tu trouves ton cousin plusheureuxd'être richeque

Oui, peut-être.C'estcequ'ilpense aussi lui d’aprèsce
qu'il m'en disait Wn Soir, ©nh
-+1te reste aumoinsune bellechndeur. Etnepourrdis-tu :ms cequ'il te disaitunsoir 2 cesujet? -
*a-Cela ne vous plaira pas, je le crains bien... 4855
-&—Dis quand même, puisque de ladissimulationchestoi
maintenant dans nos entretiens medéplairait davantage.:’
/z«Il disait, comme cela, en riant, avoir lu quelque part.

qu'aujourd'hui un licencié ès-lettres n’était qu'un merce-.
naire auprès d’un chauffeur d'automobile. Etil trouvait
cela très drôle. run ue 7 Te
—Voilà! Or, s’il n’a pas poursuivi pour recontaîtrequ'il

est plutôt souverainement triste de voir aujourd’hui les
pieds au-dessus du cerveau,—car j'ai lu aussi moi cette drôle-
rie;—c'est qu'il est acquis à ces idées-là, qu'ilse trouve bien
de ces mœurs nouvelles. Cefils 4 papa auraprobablement
juste assez d’instruction pour savoir jouir capitaux a
papa, mais non assez pour s’en consoler s’il n'avait jamais
pules acquérir par lui-même. Comment peut-il savoir ce que.
vaut l’instruction? Sait-il seulement ce que vautl'argent.
dontil est si fier, qui lui vient du travail d'autrui et auquel
soninstruction personnelle ne saurait, suppléer ? i.
—11sait qu'avec la richesse on obtientl’instruction, tandis

que-avec l'instruction on n’est pas sûr d'acquérir la richesse.
—Avec une instruction dont on n’apprécie pasles avanta-

ges, si l'on convoite avant tout l'argent, il. vaut peut-être
mieuxen effet se faire chauffeur d'automobile.Mais ce nest.

ce quej'aivoulu t'enseigner. L'ange et la bête, chez,
’homme, dont je te parlais un jour, n’accusent pas les mêmes
esoins ni les mêmes goûts. Je te laisse à comprendrelequel

desdeux trouve son bonheur exclusivementdans la richesse:
je te laisse à réfléchir en dernier ressort, s’il le faut, sur ces.

les de Sénèque, que tu voulais bien admireril n'y apas’
Pongteraps: “Ecce par Deo. spectacuium, vir cum. adversis.

-_ compositus!-"
“Tiens! tum’entraînes trop loin,—Toi-même, puisque: )
c’est de tai avant tout qu’il faut so er, que désires-tu,
maintenant ? Où veux-tu en venir?
Je veux rayailler au plus tôt, sinon pourdevenir riche:

comme vous pensez, du moins pour gagner dignement mavie,
ettelle déma mère; ne plus avoir à comptersur la charitédee

ifautres. son Puget A

“ —Sans te demander s’il n’entre pas un peu trop d'
dans cedésir, médirais-tu maintenant cequ'ilte   

  
  

faire pour cela, demain, tout de suite? Non, ne parle pas
encore. Tu n’en sais rien. Tu ne sais vaguement qu’une
chose, c’est que pour avoir de l’argent à la main comme ton
beau cousin, être heureux à sa manière et sur les brisées
de son père,il te faudrait laisser là tes livres pour courir à la
besogne payante, à la chance qui ne nous attend pas, mettons
à l'aventure ?—Eh! bien, soit! Allons! Partons! Je te suis.
Tu fermes tes livres. Tu quittes ta mère, pour neplus jamais
la revoir ici-bas peut-étre, et le Canada, cela va soi, puis-
qu’on n’y fait guère de fortunes rapides. Tu travailles, tu
peines, à l'étranger et pour l’étranger. Au mieux,—ce qui
n’est pas sûr—, tu t'enrichis comme l'oncle Dupin.—Et
après ? Tu meurs, et ceux à quitu laisses ton nom avec tes
biens pourront aussi venir un jour visiter en touristes, l'air
dédaigneux, ta patrie, ton village natal qui n'auraient su te
donner qu’un cœur de paysan, une mentalité canadiennefran-
çaise et une âme croyante et religieuse. Mais ce cœur de
paysan, cet esprit canadien, cette âme avant tout catholique,
quelle aura été léur part dans ce beau résultat de ta vie?
eux-tu me le dire aussi d'avance ? Jean,le veux-tu, laisse-

moi rêver autre chose pour toi, autre chose qui répondra
mieux à nos légitimes aspirations. Je suis obligé d'anticiper
un peula révélation de mes projets. Tu sais que mon devoir
pastoral m'intéresse à l’établissement des nouvelles familles
de la paroisse. Il le faut bien puisque l’on vient si souvent
rendre de moi conseil. Tu connais Pierre Brillant, le plus à
’aise de nos cultivateurs. Jl lui manque un fils à qui laisser
bientôt l’exploitation de son bien, qu'il devra confier à un

X . Mademoiselle Esther,fille unique, est un beau parti.
out le mondetele dira ici. Et l'on a es yeux sur tol,Sais-

tu oi ? Parce que tu passes déjà pour un jeune homme
instruitàl’égalaumoins de cette héritière qui actuellement
s'instruit. En quoity reconnaîtras que l’on ne perd pas son
avenir devant les livres. Tu étudies encore quelque temps
pour être bien au-dessus dé la moyenne des prétendants, en
dirigeant désormais tes études du côté des sciences agricoles,
etdans un an ou deux Jean Pèlerin est un notable attendant
de la bénédiction de Dieu et de la bonne terre canadienne,le
bonheur de sa vie paisible sûrement ordonnée. Va mainte-
nant, je te quitte avec mon rêve. Réfléchis, prie, pour que
ce rêve chasse ton cquchemar américain”.
En regagnant son humble foyer par la grande route qui

dévalé des hauteurs de Saint-Germain,ce soir-là, Jean enten-
dait deux voix résonner à son oreille et dans son cœur; celle
de la cloche qui n’avait pasfini là-haut d'évoquer le souvenir
des trépassés, etuneautre voix, jusqu’alors inconnue, douce
et mystérieuse,quichantait son avenir.

A

AUX RAYONS D'UN BONHEUR ANTICIPÉ

Heureux le jeunehomme qui n’hésite pas à confier les pre-
mières aspirations déson cœur à sa mère!
Bien que chez elle un amour plus généreux se trouve appelé

à abdiquer alors une partie des droits qu’elle avait faits abso-
lus, la confiance ingénue d’un cœur pur est si belle chose que
rarement les mères se refusent à chaperonner les premières
amours de leurs enfants.
Heureux de même:' celui qui hérite du foyer paternel. “Il

grandira sous le toit qui l’a reçu comme un ancêtre qui doit y
régner, et le pressentiment de son règne le couvrira du bou-
clier qui fait les forts en même temps que la grâce de son âge
lui donnera la tendresse qui fait les heureux.”
bi ‘Aussi, la belle intimité puérile qui régnait jadis entre la
veuve Pèlerin et sonfils, qui fit la consolation de leurs jours
d’épreuve les plus sombres et semblait quelque peu compro-
mise en ces derniers tempspar les études et les préoccupations
secrètes du jeune homme, va-t-elle réapparaître à leur foyer.
Ce soir du premier novembre, quand déjà les ombres dela

nuit hâtivement descendues des collines estompaient la ligne
desgrèves et deseaux, quand dansles cœurs le deuil des mau-
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vais jours se ravivait chez les malheureux, l'œil de Jean en
face de sa mère assise à l’humble table domestique brillait
d’une flambée insolite. Une espérance nouvelle, comme un
oiseau du ciel traqué par les ténèbresextérieures, était venue
se blottir dans cette âme ingénue aux visions jusqu'alors si
peuriantes. Le vin capiteux du premier amour qui engage à
parler faisait insidieusement son œuvre. Nous savons bien

. qu’unrien lui sert de ferment, et nous comprenons comment

la parole de son protecteur a pu avoir chez cet adolescent
l’effet du coup de foudre. ‘
“Qu'est-ce que cela veut dire Jean, tu parais bien animé!

C’est-il parce que tu as sonné pour les morts ? So
—J'ai eu le temps de me reposer avec monsieur le curé.

C’est pour une autre chose qui va bienvous surprendre, ~~
—Quoi donc! ES Go
—Je crois que je vais devenir amoureux! =: 0 Su :
—Ah! mon pauvre enfant; I'amour souvent ¢’est commele

poison que le docteur administre à la dernière extrémité. Si

on y goûte trop tôt et sans prudence, quelquefoisonen souf-

fre longtemps et il arrive aussi qu’onen meurt. flfaut être

bien malade et laisser la décision audocteur.°° 1
+—Etsi on en use sans être malade: . «7
—On devient malade. Se TR
—1I1 faudra alors dire tout cela demainà monsiéar16‘curé

qui vient, comme un docteur‘et commesi j'étais déjà malade”

de m’en administrer une première dose... PR, OP FRS
—Y a-t-il moyen de te comprendre ? Parle donc sérieuse-

ment, Jean!” ACTES

cs Fa qu
Sih adn

+

Et va, dans cet entretien candidede la mèreetidufils, Is
révélation des grands projets de morisieur le curé. A-son tôur, --

l'œil de la pauvre femme s'anime sur cette vision de l’avenif.
L’effluve printanier de son cœur depuis si longtempsblasé sé
ranime au foyer de la flamme naissante quiva maintenant

lui disputer l'amour de son enfant. Mais sans égoisme elle ext
jouira dans les conditions toutes spéciales qui s'offrent à là

solution d’un souci dont plus d’une fois déjà son rêve avaît

été hanté. Puisque Jean renonçait aux études conduisantad:
suprême honneur de la prêtrise, qu’allait-il devenir pourfui
mêmeet pour elle? Attendrait-il de luifermer les yeux, pau-

vre et déclassé, avant de s'établir à demeure au villageoude
partir au loin ? Secrètement, dans les cogitations de ses jour-

nées et dans les cauchemars de ses nuits,elle a pleuré surl'in-
connu de cette destinée, problême qui fait pleurer tant de
mères et plus qu’une autre celle de l’orphelin. Combien de

fois n’a-t-elle pas avoué qu’elle ne vivait plus que pour Jean?
personnellement, toute dévouée à l'édificationDésintéressée ( (

de son avenir, elle fait de cette ticheTobjectif ultime de sa

propre existence. Jean une fois établi, en train de vivre com-

meelle dit, elle attendra heureuse l’appel de Dieu et le mo-
ment de partir à son tour. Co ;
Le colloque de la mère et dufils, en cette soirée où s’ouvrait

à leur vue une si belle avenue sur l’espérance, se prolongea.Et
quand, dans la nuit sombre, à leur prunelle longtemps sans

sommeil, l’éclair intermittent du phare ait, illuminerla
croisée, il jetait aussi dans leur âmeune clarté plusintense
sur leur bonheur de vivre. EA Conon ed ee

Monsieur le curé de Saint-Germain, puisqu'il avait trabi-
une première fois son secret, ne tarda pas à venir personnelle-
ment s’en entretenir avec la mère deJean. Il ne fallait pas,
certes, de longtemps encore rien en divulguer. Ceseraitàla
fois plus sûr et plus convenable d'observerla plus granderé-
serve, d’user même de cachotterie pour ne pas affoler lesjeu
nes imaginations, et pour éviter le cancan villageois surcette’
alliance si peu canadienne, préparée et résolue à la française,
par d’autres que les conjoints. La jalousie et la malveiliance:
auraient assez beau jeu aux oreilles des Brillant circonvenus
parle favoristisme du curé. Oui, il fallait êtrebien discvet.
Mais, “l’on n’emprisonnepes l’aurore””, a dit lepoète et si dis-
cretque l'on fut, de partet d'autre, un mois plus tard, la
grandenouvelledu grand projet de monsieur:le-curébrillait-

  
  

mérage local. Une seule personne
mademoiselle Ester Brillant, j g
qui, pour le moment, entre autres perfectionnements, étudiait
la harpe dans une institution fashionable de la ville, plus in-
quiète de son sucots aux prochains examens d'uneacadérnie
e musique que de son mariage avec joli métayer de:

SaintGermain. : . ’ . co Bt Sew

N’en dites rien,monsieur le curé! Réprimez, si c'est posssH
ble, pauvre mère Pèlerin, l'éclat de voix joyeux et inaccoutu-'
méqui voudra trahir vos allégresses, dans les conversations
d’ailleurs futiles que vous tiendrez dé is, peut-être unpeu
tropcomplaisamment, chez la voisine, À la porte de l'égliseot
partout, au hasard des rencontres et de vos désirs dech
“Maintenant la vie.

-

: gi

:A la suitedeses études préliminaires continuéesdurant:
au 28 MOISencore,car rienne presse, Jean aura bientdt

t d’acquérir, a Pécole d’agriculture, les connaissances spé-
ciales qui lui manquent. ~ : © 252 huge ti 0e en
“À cette fin, sérieux et généreux, il étudia avec ardeuret’
d’une manière pratique, augrand contentement desonbiems:
faiteur qui se félicitait d'avoirsumettre-envaleurcette:intels)
ligence assurémentremarquable. :.: AS

ae
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! lorsque gens et bêtes ont
déserié, après la moisson, les champs recouvertsd’un épais

sources taries, la vie se concentre à l’abri de la froidureet des,
neiges. La stabulation desbêtes fournit aux gens une notable
partie des travaux de leur journée, qui, avec la coupe du bois:
dans la forêt, leurlaissentcependantde longues heures de ré-
clusion au foyer bienclos. Unevie plus intime, plus familiale:
commence alors, Portes et fenêtresse sont fermées àlabise
mardante  maguére elles restajent ; ue toujours ou-
vertes à l’arome des champs. Depuis Notre-Dame-des-:
Avents jusqu’au carême, le plus gaiement qu’elless'ouvriront,
les portes des demeures agrestes, césera pour laisser entrer les.
parents, les amis de la maisonnée.. Le plussouvent possible;:
ils lesfranchiront à l’improviste ou non avec de grandeéclats.
de voixet desmines vit Sra ei TERS

     
 

“Vu le rélerd qui s'est produit:dims le publicationdenoire: vente;et
que nous avons bit obligés de mettre sous un miême numéroplusieurs mobs; °
nius tenons à faireremarquer à nos abonnées que céci sed'isitfauerd fini

DCI EL 3203 |le momibre de numéros qu'élles dofsent recevoir.   
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LA BONNE FERMIÈRE ET LA BONNE MÉNAGÈRE

 

GEORGES BOUCHER
PEE EC oeteebl 5

PERCHES EN BOIS ASSORTIES

Régarations de toutes sortes. Ouvrage Garanti.

#7, 2e AVENUE, Limoileu, Québec. Tél: é-1169

Br RAYMOND PAQUIN
| Spécialités: Maladies de la peus

et du euir chevela. 2 5 ¢

17, rue St-Jean, Québec

+ ANTONIN MARQUIS
“TH 4-8151

"PHARMACIENCHIMISTE

 

TH. 2.5848 

 

 171, 3s Avensis coim Se Rue, Limoiler, Québec

“leP. GAGNON
“28, rue St-Pierre, Tél. 2-7552

{à la traverse de Lévis)

  

  

 

   

  

 

 

POUR VOUSMESDAMES

votre cuisine. Aluminium; Lingerie etc. pou-
vez eren peu de temps. DemandezBoexde
nos nesgraines de jardin; Vendez-les Sc et retour-

| nez le montantreti ne cette vente. Alors nous vous
= enverrons votre prime.

“Cataloguede prime,Gratis. Ecrivez-nous aujourd'hui
et-demandez nos 2Graines et le catalogue.

À  ABen Nouveautés, St-Zacharie, Cté Dorchester, P.Q.
 

Fendée en 1876
* Tétéghonen: Magasin 2-0808w, Rés. 2-1774

1 CANTIN Enr.
Horloger-Bijoutier

ionsde Montres, Horloges,
; Kodaks, Éte.

ALP. CHAMBERLAND, Pres.

 

REEWS SLA BONNE FERMIERE”
PI
“ BE     

La Sertisseuse par Excellence
C’EST LA SEULE

Qui soit munie du seu! rebordeur breveté qui donne satis-
faction garantis.
La seule du genre AU PAYS quipuisse fermer, couper et
reborderles boîtes No 2, 234 et 4 afin que vous puissies vous
en servir plusieurs fois pour l'utilité domestique. La vi-
gnette démontre les pièces fournies avec la machine et con-
venant aux différentes grandeurs de boîtes.

Prix: Complète $14.75
Pour boîtes et couvercles demandez nos prix

Agents demandés dans chaque localité

La Fonderie St-Anselme, Limitée
ST-ANSELME, Dorchester, P. Q.

 

 

PHILCO Tose $6950$79.50 $99.50
comprenant la nouvelle et puissante lampe Pentode, d’une exécu-

tion exquise en Noyer Américain et en érable piqué.

L'acheteur trouveras un choix de jouets et une grande variété

de lainpes de piano, tabagies, tables, Chesterfield, ameublements
de salles à dîner et de chambres à coucher, etc.

B J. W. CANTIN MARCHAND

 

DE MEUBLES

446, rue ST-JOSEPH, QUEBEC.
 

 

H ne suffit pas d’encourager le COMMERCE LOCAL,il faut ausei favoriser de toutes

manières l'INDUSTRIE DE CHEZ NOUS

proLET
QUÉBEC

 

LA CIE

F. ®
A

INGENIEURS-MECANICIENS

 

Ateliers de Mécanique Générale et de Métallurgie

Fondeurs: Acier, Fonte grise, Fonte au Nickel, Cuivre et Aluminium

“ Spécialités: Ascenseurs Modernes à Passagers ou à Marchandises, Bornes-Fontaines
Pompes, Réchauds, Rectification de Cylindres, Soudure Electrique .

Les plus puissantes machines du district.

+ 206, rue du Pont Tél. 2-6050 fn    
 



    

 

       

 

    

  
  

 

LA BONNE FERMIÈRE ET LA BONNE MÉNAGÈRE

 

Département de l’InstructionPublique

de laProvince de Québec

 

AUX ÉCOLES, COUVENTS ET ACADÉMIES QUI DEMANDENT UNE SUBVENTION
COMME ECOLES PRIMAIRES MÉNAGÈRES

 

L'enseignement ménager est inscrit au programme d'études commematièrefaiultativeà partirdé

la troisième année jusqu’à la sixième année inclusivement, et comme matière obligatoire pour les septième

et huitième années.

 

La majorité des couvents voulantsepe prévaloirdela subvention, que'le GouvernementdecettePro:

vince a accordée jusqu'ici auxmaisonsd'éducation qui ont donné des coursménagers,pat4
I' Instruction Publique veut bien continuer d'accorder cette subvention auxconditions suivantes:— 3

A.—L'’institution subventionnée devra:avoir une maîtresse d'enseignement ménager munie dun
diplôme ou d’un certificat de compétencede l’une ou de l'autre des institutions suivantes: Institut Péda-

gogique de la Congrégation Notre Dame de Montréal ; Ecoles MénagèresProvincialesdeMontréal; Ecole

Ménagère Régionale des Ursulines de Réherval, Lac St-Jean; Ecole Normale Classico-Ménagère ‘deSti
Pascal, comté de Kamouraska; Ecole Ménagère(anglaise) du Collège acdenald, -Ste-Anné-de-Bellevue,

comté de Jacques-Cart£ar; Ecole Ménagère Régionale des SS.Grises de la Croix deMontebello, comté de
Papineau; Ecole Ménagère Régionale des SS. de laPrésentation, Sutton, comté de Brome; Ecole Ménagère

Régionale des SS. des SS. NN. de Jésus et de Marie, Ste-Martine de Châteauguay; Ecole Ménagère Régio:

nale des SS. Grises de I’Hépital Généralde Montréal; EcoleMénagére Régionaledes SS. de 1aProvidence,
Ste-Ursule de Maskinongé; Ecole Ménagère Régionale desSS. du Bon-Pasteur, St-Georges‘deBeauce;
Ecole Ménagère Régionale des SS. de Ste Anne, St-Jaéques-l’Achigai, comtéde Mes ny; EcoleMéna-

gère Régionale des SS. du St Rosaire, Mont-Joli, comté de Matane; ÉcoleMénagère Régiondte des SS. de

L'Assomption, Nicolet; Ecole Ménagère Régionale des SS. de la Charitéde St-Louis, Loretteville,”“conté de

Québec; Ecole Ménagère Régionale des SS. de Ste-Croix, Nominingue, comté deLabelle; Ecole

spéciale des SS. de Notre-Dame du PerpétuelSecours, à St-Damien de Bellechasse; Ecole. Ménagère

| Regine des Filles de Jésus, Cap-de.la-Madeleine, P. Q. ’ ;

  

B.—Recevoir, entout temps jugé nécessaire par leriaiidPlaspecteur de IE;

x Fa directionde cet officier; Sh À

 

C.—Faire:au Directeur de l'Enseignement ménager un rapport général annuel accompagnéa

état indiquant commentla subvention a été employée; ; :

D.—Suivre le programme adopté par le Conseil de I’ Instruction’ Publique-<t-faire profitertoutesles

élèves, externes commepensionnaires, des cours ménagers. Il est même à souhaiterquelesélèves des classes

inférieures au cours moyen bénéficient de cet enseignement. - 5%

La subvention qui est de $200. par année, durantles dix premières années et de$100. par année pour

les dix années subséquentes, sera répartie commesuit: une moitié pour aider à payer lesalaire de la direc

trice ou du professeur d’enseignement ménager;l’autre moitié pour acheter ou entretenir le matériel requis

aux cours d'application pratique. Aucune partie de la subventionnedoit être employéepour ta réparation, }

la transformation ou la construction des bâtisses. po

“
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DANS L’ACHAT D'UNE AUTOMOBILE

H
t

“ FORD” EST LA (CHINE

RECONNUELA PLUSSECONO.

MIQUEETNOU. POUVONSLA

COMPARERATOUTE AUTO-

MOBILEDELUXE

2

. A. AMBERT
i Représentant

33, rue de la Couronne

Tél. 8102 Québec
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‘Pourquoila ‘SINGER Estelle

EIFavorite des| Femmes delaCampagne?

vies visiter Toutes”\
Jo formes duta vous y HA

LmBrees besacoup plus de
“Machines à Coudreda que

” Singer quedetouteautremarque.CCROù vous verriez d'autresmechidés
Cxcoudre, si vous demandiez: "Quelle ms
~ chine choisiriez-vous si Vous-en achetez
“ane neuve?” on vous répordnaiclepls
souvent: "Une Singer!” =~

| 2 ’ eo 7.

de

‘Uneenquête de ce.gens, absolument À~hngs.) ‘
“Ampartisle, fut fairetécpmment dénsle
pays tout entier. Voici donrédès

façon ée-Singerlui
ro“pendant de

faisons typiques qui,
‘vous furent communiquées

- * Parcequ’neerégatepespar unesta;
shriesise¢ remommée de lopgue dute.”

—C'est en 189.quela]
Singer a fabriqué la première machineà
coudre et, depuis 80 ams,elle0
‘conscamment ce genré d'apparei
‘Parce qu’elle fonctionne. si facileutens.”

“: (En effet—Tous les modèles-deMa
chines Singer sont fabriqués si soigneuse-
meat qu'ilsne.demandentqu"anminimum
d'effort.)
> “Parce qu‘ellecoudsuibitesursocio
onléger."

La fabrication de ia Machine

1° Ce ne soulàquequel

M Parcequ'elle est plus durable.”!
En effet—la qualité. su

et ‘de résister aasus
nguesannées.)~~.

« “Parce quec'est la seule mangue queten
fivissefaire réparerpartout etpourlaqueon

épais comme auxdoes fes-plon5

5 sortitgoakgitssoit leLe.
“mo que vous choisissiez,
“que vous aurez |‘agréableassu- 5,
tance de savoir qu'il n’existe

€ part de meilleure ma-°°
ine 4 coudre.

%Sens vouslier d'aucunefaçon,ouspou. 20
A vez, chez vous et sur votre propre couture,

e l'essai d’une Singer moderne. Quand
edeprésentantde laMaison Singer iravous

“Yoir,permettez--lui qu'il vous en donne
une intéressante démonstration pratique.
Où: encore, téléphonez où allez au plus

‘ procheMagasin Singer et demandez une
‘Machine d'après le Système d'Essai à Do-t je&procurer des acressoires.*

© (En effes—Où que vous demeuriez,if y- xmicile, Si‘vousvous décidez à la renvoyer,
‘’àun magasin Singerdans votre
“toujours prêt à vous offrir desJose ne
desaccessoiresctdesservices experts £1
empressés.)

ues-unesdesai
sons esquelles € Les qui ont une

quoi ent de femmes échangent celle
qu'ellesontpours'assurer de laqualitéetdu
“service”inséparables dela Marque Singer.

Quelque soit le modèle dont vous ayez _
‘besoin, il y a une Singer dont vous serez

° mishise-élerriqueOunon, portetiveou
enrpartie Àd'une jolie mable-guéridon.Et

af i

après vous enÊtre servieà votre ré,nousla
/feprendrons sans discussion.

+ généreusepour la machine quevous avez
‘ actuellement, et votre nouvelle Singer.
vous rembourseraaucentuple les modestes

‘Singer n'enPont pas d'autreetpour-- versementspériodiques qui vousresteront
à effectuer
: Pour vous sepscignerner définitivement.sur

tesMachines à Coudre ModernesSingertél-
hhonez ou venez au plus proche Magasin.

- Singer, àcelle des adresses énumérées plus
bas Ja plus rapprochée devotre domicile,
“08:‘envoyez lecoupon ci-dessous. -:

a

SRerveinsPresCooDearie SUITE
* "700, tue Ste-Catherine, Ouest, Montréal, Québec,

Veuillez ne te catalogpe des Machines à Condre Moderies Sièges

=MaeSagedsPrideQue
<x HOB, tue Racine -

197, fuePrigcipale- Stjesn,
‘62, Côte du Passage

Ch 700,rue Ste-Catherinc-Ouest
x 223, rue St-Jean

… 325, tue Lafonaine
. BIA, sue St-Frangois

1 li

verres
> MamsfacireiséfiLiE

Sr-Jérôcues…

9eme © commentobseuét vos lesonsdecourare

 
ES ington -

345, pueNoue-Dame =
 

4717rigWellington
  
 

i vous la:
oi nous vous ferons une esi Lk

 


